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AVERTISSEMENT ï 


Ohn  Cary , An- 
gloisjcélébre  Mar- 
chand de  Briftofa 
publié  vers  la  fin 
du  dernier  fiécle  un  écrit  af* 
fez  court , fur  le  Commerce 
de  fa  Nation.  Cet  ouvrage 
en  prélènte  un  tableau  ra- 
courci.  On  y voit  quelles 
font  les  diverfes  productions 
naturelles  de  l’Angleterre  * 
de  les  dîverlès  fortes  de  Ma- 
nufactures qu  elle  polîède  ; 
dans  quels  marchés  étran- 
gers les  Anglois  vont  cher- 
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cher  les  denrées  qui  leur 
manquent  ; enfin  par  quels 
débouchés  iis  fe  défont  de 
ce  qu’ils  ont  de  trop. 

L’Ouvrage  de  Cary  a été 
'êc  eft  encore  fort  eftimé  dans 
la  Grande-Bretagne.  Il  efl; in- 
titulé : An  EjJ'ay  on  the Jlate  of 
Englind  ni  relation  w its  tra - 
de.  C’eft-à-dire  : Eflai  fur 
l’état  de  l’Angleterre  relati- 
vement aux  différentes  bran- 
ches de  fon  commerce. 

Ce  Livre  tire  principale- 
ment fon  prix  des  réflexions 
& des  vues  que  l’Auteur  y a 
répandues.  Quoiqu’elles  re- 
gardent un  Royaume  Etran- 
ger, l’eflence  du  commerce 
étant  la  même  pour  tous  les 
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Pays , & ne  variant  que  dans 
les  circonftances  j,  il  eft  aifé 
de  concevoir  qu’on  doit  y 
trouver  beaucoup  de  maxi- 
mes générales  applicables  à 
quelque  état  que  ce  foit.  Les 
fiftêmes  relatifs  à cette  ma- 
tière , qui  ont  pour  objet  des 
articles  de  Police  particu- 
liers 8c  bornés  à l’Angle- 
terre par  la  conftitution  de 
ion  gouvernement  8c  fa  fi- 
tuation  au  milieu  des  mers  , 
peuvent  même  faire  naître 
des  idées  très  - utiles , foit 
qu’on  prenne  ces  fïftêmes 
dans  un  fens  oppofé  , foit 
qu’on  les  décompofe  pour 
n’en  adopter  que  des  parties, 
foit  qu’on  fe  contente  de  les 
modifier.  a iij 
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C’eft  fur  ce  principe  que 
î’on  s’eft  propofé  de  faire 
eonnoître  Cary  en  France. 
Comme  le  négoce  de  la 
Grande-Bretagne  a éprouve 
des  révolutions  depuis  le 
temps  où  cet  Auteur  a écrit, 
on  avoit  d’abord  fongé  à fai- 
re des  notes  fur  fon  texte 
afin  de  le  rectifier  dans  les 
endroits  où  les  faits  différent 
de  l’état  aétuel.  Mais  on  n’a 
pu  s’en  tenir  long-temps  à, 
cette  idée. 

Les  révolutions  arrivées 
dans  le  Commerce  de  la 
Grande -Bertagne  ont  deux 
caufes  , fçavoir  : les  Aéies 
du  Parlement  qui  ont  appor- 
té des  changement  dans  la 
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Police  ; & différens  évene- 
rnens  qui  ont  altéré  fon  cours 
tels  que  l’éreétion  d’une 
nouvelle  manufacture  , lâ 
décadence  d’une  ancienne, 
la  culture  devenue  commu- 
ne d’une  plante  autrefois  né- 
gligée, la  concurrence  d'u- 
ne nation  rivale  &c.  Dans  le 
deflein  où  l’on  étoit  de  faire 
connoître  les  principes  qui 
régnent  en  Angleterre  furie 
Commerce  & les  routes  qu  y 
prend  la  Légillature  pour 
atteindre  au  but  quelle  fe 
propofe  en  conféquence  de 
ces  principes , on  s’eft  vu  for- 
cé de  s’étendre  fur  chaque 
article  bien  au-delà  de  la  mé- 
fure  ordinaire  des  notes. 

aiv 
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Le  Parlement  en  Angle- 
terre a un  foin  particulier 
des  affaires  du  Commerce. 
Attentif  aux  moindres  cir- 


conftances  qui  les  concer- 
nent, il  découvre  fans  celle 
des  motifs  de  calîer,  de  révo- 
quer, de  rétablir  en  tout  ou 
en  partie  des  Réglemens  an- 
ciens ou  d’en  faire  de  nou- 
veaux. Les  Statuts  récens 
rappellent  fouvent  ceux  qui 
les  ont  précédés , & forment 
avec  eux  une  chaîne  fort  en- 
trelalfée  que  l’on  ne  fçau- 
roit  démêler  qu’en  les  con- 
noiffànt  tous.  On  ne  pouvoir 
donc  développer  l’elprir 
d’un  Réglement  nouveau  , 
ni  en  montrer  toute  la  com- 
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binaifon  , fans  donner  en 
quelque  forte  une  hiftoire 
raifonnée  des  réglemens  aux* 
quels  il  tenoit. 

On  ne  pouvoit  non  plus 
donner  une  idée  un  peu  pré- 
cife  de  l’état  préfent  des  pro- 
ductions naturelles  de  f An- 
gleterre & de  fes  fabriquesj 
fans  réunir  beaucoup  de  dé- 
tails qui  en  dépendent.  Si  on 
en  eût  ufé  autrement  le  titre 
de  l’ouvrage  n’auroit  été  rem- 
pli que  très-imparfaitement 
pour  un  leéteur  François. 

Cary  écrivant  pour  une 
nation  très-inftruite  du  fujet 
qu’il  traitoit , n’a  pour  ainfî 
dire , qu’indiqué  les  objets  ; 
& ne  s’elt  étendu  que  dans 
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l’expofition  de  fes  vûes.  Un 
Anglois  qui  connoît  les  fon- 
demens  fur  quoi  elles  font 
appuyées  fe  trouve  à portée 
d’en  fentir  la  juftelfe  8c  le 
mérite.  Mais  comment  s’y 
Intérefïèr  8c  en  juger  fi  l’on 
n’a  pas  les  notions  quelles 
fuppofent  ? 

Ces  conlidérations  ont  fait 
renoncer  au  premier  plan  qui 
a paru  trop  relferré.  On  s’eft 
livré  à l’abondance  de  la  ma- 
tière, en  fe  tenant  pourtant 
dans  des  bornes  raifonnables. 
Mais  on  apenfé  devoir  d’au- 
tant moins  fe  contraindre 
qu’aucun  livre  françois  n’of- 
fre rien  de  complet  fur  le  mê- 
inefujet  ; 8c  que  ce  fujet  eft 
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curieux  par  le  degré  de  puif- 
fance  où  le  Commerce  a éle- 
vé les  Anglois  : nation  en  fol 
peu  nombreufe  & renfermée 
dans  un  Pays  étroit. 

L’etendue  de  cette  elpece 
de  glofe  qu’il  n’étoit  plus 
poflible  de  ranger  en  forme 
de  commentaire , a mis  dans 
la  néceflité  de  la  fondre  avec 
le  texte  autant  qu’une  pareil- 
le union  étoit  poflible.  Car 
le  travail  qu’on  a fait  fur  ce 
texte  eft  tout-à-la  fois  une- 
extenfion  & une  efpece  de 
critique  du  traité  Anglois. 

Bien  loin  de  fe  flatter  d’a- 
Voir  trouvé  des  liaifons  af- 
fez  fines  pourrendre  les  join- 
tures imperceptibles , on  ne 
a vj 
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fe  diffimule  pas  qu’il  manqué 
à l’Ouvrage  tel  qu’on  le  pro- 
duit ici  une  unité  de  ton  y 
qui  y feroit  à délirer.  On  ef- 
pere  que  l’utilité  du  fonds 
engagera  à pardonner  ce  dé- 
faut de  forme  , & à ne  pas 
ufer  de  févérité  en  conlidéra- 
tion  de  la  difficulté  8c  peut- 
être  de  l’impoffibilité  de 
parvenir  à une  identité  plus 
exaéte. 

Dans  tEjffai  de  Cary,  les 
matières  dont  il  a fait  diffé- 
rons articles  ne  font  féparées 
Tipographiquement  que  par 
de  courts  fommaires  à la  mar- 
ge. Les  additions  qui  aug- 
mentent l’Effai  François  ont 
ièmblé  exiger  une  divifioiî 
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plus  marquée.  On  a partagé 
tout  l’ouvrage  en  trois  par- 
ties : chaque  partie  en  cha- 
pitres ; 8c  les  chapitres  en  pa- 
ragraphes , quand  ils  embraf- 
fent  plufieurs  efpeces  d’un 
même  genre.  Ce  qui  appar- 
tient à l’Auteur  françois  eft 
diftingué  par  ces  deux  mar- 
ques * 8c  §.  dont  la  première 
eft  mife  en  tête  8c  l’autre  à la 
fin  de  chaque  addition. 

La  première  partie  traite 
du  Commerce  intérieur  de 
la  Grande-Bretagne.  Non- 
feulement  elle  pafte  en  revue 
les  diverfes  fortes  de  produc- 
tions naturelles  8c  de  manu- 
factures qu’elle  fournit  ; 
mais  elle  apprend  encore  au- 
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tant  qu’on  Ta  pu.  découvrir 
la  quantité  ou  l’élévation  de 
la  maEè  totale  de  ces  pro- 
ductions Sc  de  ces  manu- 
factures ; ce  qui  s’en  eonfom- 
me  dans  Tille , Sc  ce  qui  s’en 
exporte  ; les  cantons  d’où 
fe  tirent  les  unes  Sc  les  au- 
tres ; les  villes  qui  en  font 
le  négoce  ; Sc  les  débouchés 
pour  leur  débit  au  dehors. 
L’expofition  de  chacun  de 
ces  objets  eft  fuivie  d’un  pré- 
cis raifonné  des  principaux 
réglemens  qui  y ont  rapport. 
Après  cette  efpece  de  dé- 
nombrement viennent  les 
vues  de  Cary , far  les  moyens 
d’étendre  le  débit  des  manu- 
factures Angloifes.  En  com- 
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parant  ces  vues  avec  les  fta- 
tuts  du  Parlement  dont  on 
fait  mention  enfuite,  on  voit 
en  quoi  la  Législature  y a dé- 
féré ; & quelle  eft  la  fitua- 
tion  préfente  des  principaux 
objets  que  ces  ftatuts  regar- 
doient.  Enfin  une  récapitula- 
tion termine  cette  première 
partie.  Outre  1 abrégé  que 
cette  récapitulation  préfen- 
te,, elle  contient  de  plus: 
différons  détails  qui  ne  fe  ren- 
contrent pas  dans  le  cours  de 
Pouvrage,fous  les  titres  aux- 
quels iis  appartiennent  8c 
qui  n ont  pu  y trouver  leur 
place  : foit  parcequ  ils  ne 
méritoient  pas  de  former  des: 
articles  particuliers  % foit  par-; 
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ce  quils  auroient  embaralfé 
la  narration  dans  les  endroits 
où  il  femble  qu’on  auroit  dû 
les  inférer.  On  a crû  qu’on 
pouvoit  fans  encourir  de  re- 
proche placer  où  l’on  vou- 
dr oit  des  faits  peu  elîèndels, 
pourvû  qu’on  ne  les  omît 
pas  ; & que  par  le  lieu  qu’on 
leur  alîignoit , on  ne  préju- 
diciât ni  a 1 ordre  de  la  dillri- 
bution  ni  à la  clarté  du  dif- 
cours. 

Heft  a propos  d’obferver 
que  ce  que  l’on  a pris  de  l’au- 
teur Anglois  pour  cette  pre- 
mière partie  , qui  forme  un 
gros  volume , ne  remplit  pas 
plus  de  43  pages  de  fon  li- 
yre  i & que  l’Eifai  de  Cary 
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n’efl:  proprement  que  le  ca- 
ne  vas  dé  l’Elfai  François. 

La  fécondé  partie  doit 
beaucoup  moins  encore  à 
Cary.  L’on  n’y  a véritable-1 
ment  emprunté  de  lui  que  l’i- 
dée d’y  traiter  dés  ehofes 
qui  la  compofent.  Elle  com- 
mence par  trois  chapitres  lue 
la  marine  de  la  Grande- 
Bretagne.  Enfuite  elle  s’é- 
tend fur  le  Commerce  que 
les  Anglois  exercent  aux  In- 
des Orientales,  8c  fur  celui 
qu’ils  font  en  Afrique.  Com- 
me le  Commerce  des  Indes 
eft  attribué  à uneCompagnie 
exclusive , 8c  que  celui  d’A- 
frique a été  long  - tems 
dans  le  même  cas,  il  a pari 
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qu’il  convenoit  de  faire  con- 
noître  l’origine  & les  révo-* 
lutions  de  ces  deux  Com- 
pagnies moins  pour  donner 
leur  hift oire  que  pour  met- 
tre à portée  de  décider  li  de 
pareils  étabiiffemens  font 
utiles  ou  pernicieux.  C’eft 
dans  la  même  vue  que  l’on  a 
ralTemblé  à la  fuite  de  chacun 
de  ces  articles  des  confîdér ac- 
tions, qui  peuvent  aider  à ré- 
foudre  la  queftion.  De  ces 
deux  Compagnies  on  a pafl® 
a celle  de  la  Mer  du  Sud, 
Elle  a été  érigée  depuis  que 
Cary  a mis  au  jour  fonTraité. 
On  auroit  peut-être  pû  fe 
difpenfer  d’en  parler,  parce- 
que  cette  Compagnie  ne  fait 
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a&uellement  aucun  négoce. 
Mais  il  n’y  a que  très  - peu 
de  temps  qu’elle  ne  le  mele 
plus  de  trafic;  & l’importan- 
ce des  fonds  quelle  a prê- 
tés à l’Etat  lut  donne  en  An- 
gleterre une  trop  grande  au- 
torité pour  qu’illa  pafifât  fous 
file  ne  e.  Dans  l’obligation  où 
l’on  s’eit  reconnu  d’en  dire 
mn  mot , on  a penfé  ne  pou- 
voir pas  le  mieux  placer 
qu’ après  l’endroit  ou  il  effc 
queftion  des  Compagnies 
des  Indes  & d’Afrique.  On 
fe  flatte  que  le  Leéfeur  fera 
bien-aile  de  trouver  dans 
l’expofition  du  fifteme  du 
Sud  qui  a fait  tant  de  bruit 
en  1720,  un  morceau  d’bifi* 
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toire  curieux  & très  peu  con- 
nu en  France. 

La  troifiéme  partie  doit 
comprendre  toutes  les  au- 
tres branches  du  commerce 
extérieur  de  l’Angleterre 
tant  en  Amérique  que  dans 
le^  différens  ports  de  l’Euro- 
pe. La  difficulté  de  recou- 
vrer des  Mémoires  fûrsàle- 
gard  de  ces  objets , a empê- 
ché jufqu’ici  de  la  mettre  en 
état  de  paroître  , 3c  ne  per- 
met pas  de  rien  promettre 
fur  le  temps  ou  on  pourra 
la  publier. 

Lorfque  VEjfay  de  Cary 
fut  imprimé  pour  ia  première 
fois  en  iôpy  , l’Auteur  le 
donna  au  public  avec  une 
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Epitre  addrefféeàGuillaume 
III.  8c  une  autre  addreffée  à 
la  Chambre  Baffe.  En  171$ 
il  en  donna  une  nouvelle 
édition  avec  quelques  chan- 
gemens,  8c  la  dédia  par  une 
nouvelle  Epitre  à la  Cham- 
bre-Baffe feule.  Cette  nou- 
velle  édition  a été  réimpri- 
mée par  Thomas  Oborne 
en  1745 . On  a confervé  ces 
trois  difcours  dans  l’Effay 
François.  Ils  méritent  atten- 
tion. Au  lieu  des  vains  corn- 
plimens  qui  rendent  com- 
munément ces  fortes  de  piè- 
ces ffadesdls  renferment  des 
vues  8c  des  principes  excel- 
lons fur  l’adminiftration  8ç, 
h police  du  Commerce*, 
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L’édition  de  1745 . differ© 
«n  quelque  chofe  de  cellesde 
1 695  8c  1715.  Celui  qui  f 
a préfidé  a tâché  de  la  rap- 
procher du  temps  auquel  il 
la  donnoit,  autant  que  la  let- 
tre du  texte  le  permettoit. 
On  a fait  ufage  de  ces  va- 
riantes dans  la  traduction* 
lorfque  la  leçon  qu’elles  of- 
froient,  en  valoitla  peine. 
On  s’eft  aufïï  permis  à l’e- 
xemple de  cet  Editeur,  d’é- 
laguer l’original  dans  les  en- 
droits qui  ne  peuvent  abfb- 
lument  regarder  que  l’An- 
gleterre 8c  le  temps  où  l’Au- 
teur écrivoit,  8c  dans  ceux 
où  il  fe  laide  aller  à des  fen- 
tirnens  d’animofité  contre  la 
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“France  , trop  ordinaires  aux 
écrivains  de  fa  nation. 

L 'étendue  de  la  matière 
que  l’on  a embraffée,le  grand 
nombre  Sc  la  nature  différen- 
te de  lès  parties , la  difficul- 
té de  les  débrouiller,  ne  laiff 
fent  pas  douter  quil  n’y  aie 
des  fautes  dans  l’ouvrage. 
Mais  l’embarras  de  recouvrer: 
des  Mémoires  fûrs , & les 
épines  inséparables  d’un  pa- 
reil travail  où  l’on  n’a  pû  être 
foutenu  que  par  un  amour 
véritable  du  bien  public  » 
font  efperer  quelque  indul- 
gence fur  la  maniéré  dont  il 
eft  exécuté.  Vingt  - ans  de 
foins  Sc  de  recherches  ne  fuff 
firoient  pas  pour  rendre  cef 


14  avertissement. 

Ouvrage  parfait.  Peut-être 
l’exécution  complette  fur- 
paiie-t-elle  les  forces  Sc  le 
pouvoir  d’un  privé.  Il  n’a  été 
entrepris  que  pour  fatisfaire 
à des  ordres  refpeélables. 
On  ne  s’eft  hâté  de  le  publier 
que  pour  déférer  à ces  mê- 
mes ordres,  Sc  ne  fe  pas  refu- 
fer  à la  patrie  , à laquelle 
des  perfonnes  éminentes  Sc 
éclairées  ont  crû  que  cetEflai 
pourroit  être  utile  dans  les 
circonftances  préfentes  : en 
contribuant  à entretenir  le 
goût  que  la  nation  parole 
prendre  aujourd’hui  à ce  qui 
regarde  le  Commerce, 

AU 


AU  ROI. 


E n’eft  point  un  vain  Epîtredê- 

délir  de  me  voir  impri-  ^reau_ 

mé  qui  m’a  porté  a d®v,ant  de 
I . . r . l'Edition da 

prendre  la  plume  ; ni  i6?f. 
une  confiance  aveugle  dans  le  mé- 
rite de  mon  Ouvrage,  qui  m’a  ren- 
du allez  hardi  pour  décorer  mon 
Livre  de  votre  augulte  Nom.  Un 
amour  fincére  pour  mon  Pays  m’a 
déterminé  à écrire  , & la  nature 
de  ma  matière  qui  intérelTe  votre 
Majefté  } m’a  fait  concevoir  le 

A 
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deffein  de  lui  dédier  mon  travail. 
La  Nation  eft  engagée  dans  une 
guerre  du  fuccès  de  laquelle  dé- 
pendent la  fûreté  de  la  Religion , 
les  libertés  & les  propriétés  tant 
de  vos  Sujets  , que  de  tout  le 
parti  Proteftant  en  Europe.  Cet- 
te guerre  (a)indifpenlable  a befoin 
d’être  foutenue  avec  vigueur.  Elle 
paroît  devoir  être  longue  & oné- 
reufe  : nous  en  ferons  d’autant 
plus  fatigués  , & d’autant  plus 
long-tems,que  nous  la  poufferons 
avec  moins  de  vivacité.  Il  y a lieu 
de  craindre  quelle  n’épuife  nos 
tréfors  avant  que  d’être  terminée. 
Par  conféquent  de  même  que 
dans  les  Camps  on  fortifie  les  Pof- 
tes  que  l’Ennemi  menace  3 ainfi 
dans  les  circonftances  préfentes  , 

(a)  Cet  Ouvrage  a été  compofé  durant  îa 
guerre  qui  fut  terminée  par  le  Traité  de  Ryf- 
wic. 
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il  eft  de  la  prudence  de  fonger  à 
remplir  nos  Coffres.  On  fe  met- 
tra en  état  d’exécuter  ce  projet  en 
protégeant , en  étendant  le  com- 
merce , la  fource  la  plus  fécon- 
de où  nous  puifflons  puifer.  Par- 
la les  impôts  feront  payés  fa- 
cilement: le  poids  en  fera  peu 
fenfible.  Au  contraire , fi  le  Gou- 
vernement néglige  de  le  favori- 
fer  , la  Nation  à la  fin  fe  trouvera 
ruinée  , puifque  fes  dépenfes  ex- 
céderont fes  revenus. 

Les  richeffes  de  ce  Royaume 
tirent  leur  origine  du  produit  des 
terres  , des  manufactures  & du 
commerce  extérieur.  Ces  trois 
principes  font  des  colonnes  qu'il 
faut  fe  donner  de  garde  de  ren- 
verfer.  Elles  ont  porté  jufqu’ici 
tout  le  faix  de  la  Guerre  : il  eft 
Aij 
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tems  de  les  foulager.  Votre  Ma- 
jefté  peut  trouver  les  fommes  né- 
ceffaires  à fes  befoins  par  d’autres 
moyens  , que  par  la  levée  des 
quatre  shellings  pour  livre  fur  le 
revenu  des  terres  , par  l’excife 
fur  les  Ouvrages  de  Manufactu- 
res , ou  par  les  droits  fur  le  ton- 
nage. Ce  dernier  impôt  eft  une 
exaction  accablante,  en  ce  que 
J’ACte  qui  l’établit , ne  fait  point 
de  diftinCtion  entre  le  Marchand 
qui  a gagné  dans  fon  voyage  & 
celui  qui  y a perdu  ; entre  le  vaif- 
feau  qui  revient  richement  char- 
gé  & celui  qui  ne  rapporte  rien. 

La  maniéré  de  percevoir  les 
impôts  doit  être  facile , principa- 
lement lorfque  les  fommes  dont 
on  a befoin  chaque  année  font 
confidérables.  Un  Légiflateurha- 
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bile  ne  fait  ufage  que  de  celle 
qui  offenfe  le  moins  les  princi- 
pes  de  notre  vigueur  , comme 
font  l’agriculture  & le  commer- 
ce. J’entends  cette  partie  du 
commerce  qui  enrichit  le  Public, 
& non  celle  dont  le  fruit  fe  bor- 
ne à l’avantage  de  quelques  Par- 
ticuliers ; car  il  eft  très-poflible  de 
faire  payer  le  Marchand  fans  fai- 
re tort  au  commerce. 

Il  y a deux  chofes  d’une  grande 
importance  pour  cette  Nation  > 
qui  méritent  d’être  confiderées 
attentivement. 

La  première  eft  de  régler  le 
commerce  que  nous  faifons  avec 
nos  colonies  ? de  maniéré  que 
ce  Royaume  en  jouiffe  feul  : ce 
qui  n’a  été  exécuté  jufqu  ici  qu- 
imparfaitement.  Cette  Police  en- 
couragerait notre  marine  par 
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1 emploi  que  les  productions  de 
1 Amérique  lui  procureroient , & 
augmenteroient  beaucoup  les  re- 
venus de  votre  Majefté , puifque 

les  Colons  ne  porteroient  plus 
directement  chez  l’étranger  de  fi 
grandes  quantités  de  tabac.  On 
trouveroit  fans  beaucoup  de  pei- 
ne des  méthodes  fimples,  prati- 

quables  pour  prévenir  cette  in- 
fraction ôc  afiurer  la  perception 
des  droits  établis  par  le  Parle- 
ment. Il  arriveroit  de-là  que  ce 
Royaume  poflédant  feul  cette 
forte  de  marchandée,  les  Cof- 
fres de  votre  Majefté  fe  rempli- 
loient  , tant  par  la  conlomma- 
tion  qui  s’en  feroit  parmi  nous  , 
que  par  une  elpéce  de  tribut  que 
vous  lèveriez  fur  l’étranger,  à qui 
votre  Majefté  feroit  libre  de  la 
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faire  vendre  cher.  Je  penfe  que 
de  nouveaux  impôts  fur  1 impor- 
tation n’ajouteraient  pas  autant 
aux  revenus  de  votre  Majefte  , 
qu’ils  cauferoient  d’incommodité 
au  Marchand.  Il  ferait  mieux  de 
fe  fervir  de  ceux  qui  font  déjà 
établis,  & de  faire  tomber  la  ta- 
xe fur  la  confommation.  Cette 
méthode  n’exige  point  une  foule 
de  Commis  qui  font  autant  d op- 
preflfeurs.  L’Acheteur  & le  Ven- 
deur s’apperçoivent  a peine  de  la 
charge  qu’ils  portent. 

La  fécondé  eft  d’empêcher  1 ex- 
portation de  notre  laine , ôc  d at- 
tirer chez  nous  toute  celle  de  la 
Chrétienté  , fi  la  chofe  eft  poffi- 
ble.  Par  - là  l’Angleterre  devien- 
drait la  Reine  de  l’Europe.  Ses 
Manufactures  floriffant,  le  travail 
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de  fes  Peuples  l’enrichiroit  ; & 
nos  compatriotes  pourroient  alors 
librement  rechercher  toutes  les 
commodités  que  le  luxe  a ima- 
ginées. Le  défaut  de  Manufac- 
tures eft  une  des  grandes  raifons 
pour  lefquelles  l’Efpagne  demeu- 
re toujours  pauvre  malgré  tout 
l’or  qu’elle  tire  des  Indes  Occi- 
dentales. Toutes  les  marchandi- 
fes  que  vendent  fes  Habitans  , 
foit  or , argent  ou  autres  produc- 
tions , ne  font  achetées  que  fur  le 
pied  de  la  valeur  intrinfeque  : ils 
n’y  ajoutent  aucun  prix  par  le  tra- 
vail. A l’égard  de  nos  manufac- 
tures , je  fuis  perfuadé  qu’on  peut 
les  pouffer  bien  plus  loin  qu’on 
n’a  fait  jufqu’ici.  Car  on  peut  aiïu- 
rément  empêcher  la  fortie  de  nos 
laines } non  pas  en  punilfant  de 
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mort  le  Contrebandier } mais  en 
imaginant  des  Polices  qui  ne  bif- 
fent plus  le  pouvoir  de  pratiquer 
la  contrebande.  Si  on  jette  un 
coup  d’œil  fur  ce  qui  fe  palfe  en 
Irlande  & à Rumney  - Marsh  , 
on  verra  qu’il  n’y  auroit  pas  beau- 
coup de  difficulté  a forcer  les  e- 
trangers  mêmes  y de  nous  en- 
voyer  leurs  laines» 

Ces  objets  me  femblent  méri- 
ter l’attention  du  prochain  Par- 
lement» Je  fçais  que  plufieurs 
Membres  refpeétables  du  dernier 
commencent  à affeaionner  le 
commerce  ÿ & j’ai  fouvent  gé- 
mi de  voir  que  les  deux  Cham- 
bres euffent  des  notions  obfcures 
fur  un  fujet  auffi  important  , fau- 
te de  recevoir  des  lumières  de  la 
part  de  ceux  qui  font  chargés 
' ~ Al 
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de  leur  repréfenter  les  chofes. 

Ce  font  ces  circonftances  qui 
m ont  principalement  engagé  à 
compofer  ce  Traité.  Mon  deffein 
a ete  de  faire  connoître  les  inté- 
rêts de  l’Angleterre , rélativement 
a fon  commerce  tant  intérieur  , 
qu’extérieur } & de  montrer  com- 
ment on  pouvoit  rendre  l’un  & 
l’autre  plus  avantageux  à la  Na- 
tion. 

Salomon  qui  par  fon  exemple 
Royal , encouragea  fes  Sujets  à 
fe  livrer  au  commerce  , confide- 
roit  les  relfources  qu’il  lui  four- 
nilfoit , comme  le  plus  fur  fonde- 
ment de  fa  puiffance.  En  effet , 
elles  apportoient  du  dehors  dans 
fes  Coffres  plus  de  tréfors  que 
tous  les  Tributs  de  Juda.  Le 
commerce  de  ce  Royaume  n’a 
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pas  été  moins  utile  a vos  Auguf- 
tes  Prédecelfeurs , & l’on  verra 
bientôt  qu’il  peut  l être  autant  a 
votre  Majefté , fi  on  veut  fe  don- 
ner la  peine  d’approfondir  les  cau- 
fes  de  fa  langueur , & chercher 
les  moyens  de  la  difiiper. 

Dieu  veuille  rendre  cette  Na- 
tion heureufe  en  donnant  a votre 
Majefté  une  longue  vie  5 iliuftree 
par  des  Victoires  continuelles 
fur  les  Ennemis  de  fa  tranquilli- 
té. Tel  eft  le  vœu  que  forme 

De  Votre  Majefté. 


Le  très  - fidèle  & très-obéiffant 
Sujet  JOHN  CARY. 


COMMUNES 

D’ANGLETERRE 

assemblées  en  parlement. 


E plus  grand  avantage  dont 
jouilfe  le  Peuple  Anglois, 
eft  que  les  Loix  par  lefquelles  il 
eft  gouverné,  tirent  toute  leur  for- 
ce du  confentement  de  fes  re- 
préfentans.  De  cette  maniéré  il 
ne  fçauroit  recevoir  de  fes  Prin- 
ces que  des  réglemens  fages  ; ou 
s’il  s’en  établit  de  pernicieux,  il  ne 
doit  s’en  prendre  qu’à  lui-même. 
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De  toutes  nos  Loix , il  n’y  en 
a pas  qui  tendent  plus  direCte- 
ment  à enrichit  la  Nation,  que 
celles  qui  protègent  le  commer- 
ce ôc  les  Manufactures.  Les  Ma- 
nufactures non  - feulement  four- 
niffent  de  l’emploi  à nos  Pauvres 
qui  fans  elles  feraient  pour  le 
Pays  une  charge  lourde  à fup- 
porter  : mais  encore  elles  nous 
mettent  à portée  de  faire  avec 
les  étrangers  un  commerce  très- 
lucratif.  Nous  leur  vendons  les 
productions  naturelles  de  notre 
Ifle  à un  prix  beaucoup  plus  haut 
îorfqu  elles  font  manufacturées  , 
que  nous  ne  ferions  autrement. 
Attirant  enfuite  chez  nous  en  na- 
ture les  matières  que  produifent 
leurs  contrées  ; & les  leur  ren- 
yoyant  après  les  avoir  façonnées». 
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nous  gagnons  defïus  tout  ce  que 
le  travail  de  nos  Ouvriers  y a 
ajouté  de  valeur. 

J’offre  humblement  ce  petit 
Traité  à l’HONOR ABLE 
CHAMBRE.  Non  que  j’aye  la 
prefomption  de  vouloir  la  diriger  ; 
mais  j’ofe  préfenter  en  toute  fbu- 
m illion  à VOS  HONNEURS 
une  Anatomie  du  commerce 
d’Angleterre.  Je  l’ai  difféqué 
en  quelque  forte  , & j’ai  mis  à 
découvert  fes  refforts  & fes  prin- 
cipes qui  femblent  bleffés  par 
quelques-uns  des  derniers  Aéles. 

Pour  peu  que  l’on  apporte  de 
préjudice  à nos  Manufactures,  ou 
que  l’on  charge  notre  commerce, 
extérieur  au-delà  de  ce  qu’il  peut 
fupporter  naturellement,  on  por- 
te a l’un  & à l’autre  un  coup  mor- 


â u x Communes»  xv 
tel.  Dès  que  les  Taxes  furchar- 
gent  les  Sujets  , leur  pefanteur 
croît  d’autant  plus  démefuré- 
ment  qu’elles  excédent  davan- 
tage leurs  moyens  : car  elles  leur 
ôtent  de  plus  en  plus  la  faculté 
de  payer.  Au  contraire  lorfque 
nos  Manufactures  font  encoura- 
gées ; lorfque  l’on  facilite  notre 
commerce  extérieur  ; lorfqu’on 
le  rend  fûr , les  terres  rapportent 
un  revenu  conùdérable  : on  paye 
les  impôts  lans  murmurer  ; par- 
ce que  pour  lors  , ils  n accablent 
point,  s’ils  font  répartis  de  manié- 
ré que  chaque  Particulier  con- 
tribue portionnellement  à fes 
biens. 

Si  ce  que  j’ai  écrit  peut  être  de 
quelqu’utilité  àl’HONOR  AELE 
CHAMBRE  , j’eftimerai  mon 
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tems  & ma  peine  bien  employés» 
Que  Dieu  veuille  diriger  vos 
confeils  à l’avancement  de  fa 
gloire , & à la  profpérité  de  cette 
Nation.  Tels  feront  toujours  les 
yœux  &les  Prières  que  formera 

De  vos  Honneurs  > 


Le  plus  fidèle  ôt  le  plus  dé- 
voué Serviteur  John  Cary, 


Zi 


AU  TRES-HONORABLE 
SPENCER  COMPTON, 


ECUYER, 
Préfident  de  la  Chambre 
Baffe,  (a) 


Et  aux  honorables  Represen- 
tans  dfs  Villes  et  Bourgs 
du  Royaume  d’Angleterre 
Assemble’s  en  Parlement. 


’Ài  eu  l’honneur  de  dé- 
dier à fon  Alteffe  Roya- 
le le  Prince  de  Galles , 


Epître 
dédicatoird 
qui  fe  trou- 
ve au-de- 
vant de  TE- 


alors  Gouverneur  de  la  Corn-  dition  de 

1745». 

( a ) Spencer  Compton  fut  deux  fois  choifi 
' pour  être  Préfident  ou  Orateur  de  là  Cham- 
| bre  des  Communes.  Il  remplit  cette  place  avec 
: la  plus  grande  diftin&ion  , & s’acquit  une  ré- 
putation brillante,  Ei\  récompenfe  de  les  1er- 


/ 
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pagnie  de  la  Mer  du  Sud  , 
la  derniere  Edition  de  ce  Traité. 
Je  penfois  pour  lors  , & je  penfe 
encore  } que  c’étoit  rendre  fer- 
vice  à la  Nation  que  de  faire  goû- 
ter de  bonne  heure  les  matières  du 
commerce  à l’Héritier  de  la  Cou- 
ronne ; en  lui  mettant  fous  les 
yeux  les  avantages  dont  le  com- 
merce eft  la  fource  , & les  mé- 
thodes qui  peuvent  les  porter  en- 
core plus  loin.  Pour  l’engager  à 
lire  1 Ouvrage , je  le  réduifis  au 
plus  petit  nombre  de  pages  qu’il 
me  fut  poflible. 

Dans  cette  Edition  j’ai  ajouté 
quelques  méthodes  aifées  & fu- 

vices  le  Roi  le  créa  Comte  de  W ilmington  , 
& le  fit  Lord  Préfident  du  Confeil.  C’eft  ce 
même  Spencer  Compton  gui  a figné  le  Livre 
Additionnel  d’évaluation  dreflé  dans  la  on- 
zième année  du  Régné  de  George  I. 
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res  pour  diminuer  les  dettes  pu- 
bliques de  la  Nation  fans  fouler 
le  Peuple.  Je  les  pré  fente  hum- 
blement à l’HONORABLE 
CHAMBRE^  je  m’eftimerai  heu- 
reux; fi  elles  font  de  quelque  ufage. 

La  quantité  de  nos  efpéces 
monnoyées  dépend  de  la  balance 
de  notre  commerce.  Eft-elle  en 
notre  faveur  ? il  entre  de  l’argent 
dansleRoyaume.Panche-t’elle  du 
côté  des  Etrangers  ? il  faut  nécef- 
fairement  qu’il  en  forte. 

Nos  Manufactures  foutiennent 
cette  Balance.  Elles  fervent  à en- 
tretenir l’aêtivité  de  la  Nation  > 
qui  fans  elles  , feroit  à charge  à 
elle-même.  Je  crois  donc  qu’il 
eft  de  notre  intérêt  d’encourager 
le  débit  de  leurs  Ouvrages  par- 
mi nous  ; & de  donner  aux  mar- 
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chandifes  étrangères  que  nous  a- 
vons  en  échange  , la  préférence 
fur  celles  que  nous  femmes  obli- 
gés d’acheter  argent  comptant. 
Si  notre  commerce  eft  bien  dirigé, 
nous  deviendrons  bientôt  le  plus 
riche  Peuple  de  l’Europe , & par 
conféquent  le  plus  puiffant. 

Les  vues  que  j’ai  conçues  fur 
ce  fujet  étant  perfectionnées  par 
votre  prudence , ôt  fortifiées  de 
votre  autorité  , contribueront 
beaucoup  à accomplir  ce  grand 
Ouvrage  : j’ofe  vous  les  offrir  dans 
les  fix  propofitions  fuivantes.  Je 
les  regarde  comme  fondamenta- 
les pour  l’amélioration  de  notre 
commerce , la  diminution  de  nos 
dettes  publiques , & le  foutre n du 
crédit  du  Royaume.  Objets  qui 
étant  remplis , augmenteront  les 
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ichefies  du  Roi  , & donneront 
jn  nouvel  éclat  à fa  puiffance. 

i°.  Il  faudroit  ét  iblir  une  com- 
mitté  compofée  d hommes  inf- 
traits  à fond  des  vrais  principes 
fur  lefquels  le  commerce  eft  fon- 
dé , par  conféquent  capables  de 
rapporter  fondement  les  affaires 
fur  lefquelles  le  Parlement  les 
confultera  ; & qui  pouvant  être 
remerciés  ou  maintenus  dans  leur 
place  félon  qu’ils  la  rempliront 
bien  ou  mai  , feront  attentifs  à 
fe  comporter  avec  jugement  , 
honneur  ôt  probité. 

2°.  Il  feroit  néceffaire  de  veil- 
ler fur  la  conduite  des  Pauvres , 
ôt  de  ne  plus  fouffrir  de  Men- 
dians.  Je  puis  affûrer  1TÎ  O- 
NORABLE CHAMBRE 
d’après  l’expérience  que  nous 

I 
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en  avons  faite  à Briftol , que  la 
chofe  eft  pratiquable , & qu’on 
ne  doit  point  défefpérer  de  faire 
prendre  aux  Pauvres  le  goût  du 
travail. 

30.  Nous  devrions  nous  affurer 
de  toute  notre  laine , & empê- 
cher  que  celle  d’Irlande  fût  trans- 
portée ailleurs  que  dans  ceRoyau- 
me  ci.  Je  fuis  perfuadé  que  ce 
deffein  ne  peut  être  exécuté  qu’- 
en obligeant  les  Propriétaires 
des  troupeaux  à faire  enregiflrer 
le  produit  de  leur  tonte  : J’ai  dé- 
veloppé dans  le  Traité  mes  idées 
à ce  fujet. 

4°.  Nos  intérêts  demanderaient 
que  les  Manufactures  de  toiles  en 
Irlande  fulfent  encouragées.  On 
ne  fçauroit  concevoir  tout  l’avan- 
tage qui  réfulteroit  pour  les  deux 
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Royaumes, s’ils  s’adonnoient  cha- 
cun à une  fabrique  différente.  Les 
perfonnes  qui  nient  actuellement 
Je  la  laine  en  Irlande  quitteroient 
cetravail  pour  filer  du  iin;&onen- 
[emenceroit  de  lin  & de  chanvre  la 
plus  grande  partie  des  terres  de  ce 
Pays  qui  y font  très-propres.  Alors 
rien  n’empêcheroit  que  nous  n’in- 
terdîffions  l’importation  de  cette 
grande  quantité  de  laines  filées  fi 
préjudiciable  à nos  Pauvres  qui 
nous  vient  de-là.  Le  prix  du  fila- 
ge de  cette  laine  ( fi  elle  étoit  im- 
portée fans  être  filée  ) monteroit  à 
plufieurs  mille  livres  fterlings  par 
an  qui  fe  répandroient  parmi  eux. 
Il  eft  à remarquer  que  le  filage 
eft  la  partie  la  plus  avantageufe 
du  travail  des  Manufactures  : car 
on  y employé  des  femmes  ôc  des 
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filles  à qui  on  ne  trouverait  pas 

d’autre  occupation. 

L’encouragement  qu’on  don- 
nerait aux  fabriques  de  toile  d’Ir- 
lande , ne  porterait  aucun  pré- 
judice à celles  du  Nord  de  la 
GrandeBretagne.Elîes  travaillent 
dans  des  genres  différons.  Celles- 
ci  méritent  auffi  d’être  protégées. 

5* o*  Nous  aurions  befoin  que 
l’on  favorisât  davantage  la  pêche  : 
elle  mérite  tout  l’appui  que  la  lé- 
gislature eft  capable  de  prêter.  Je 
penfe  que  le  meilleur  moyen  de 
l’étendre , eft  bien  d’autorifer  une 
Compagnie  qui  voudra  entre- 
prendre ce  commerce , mais  non 
pas  de  lui  accorder  des  droits 
exclufifs  qui  étoufferaient  l’in- 
duftrie.  Je  crois  auSfi  qu’il  ferait  à 
propos  d’ôter  à un  Particulier  la  li- 
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berté  de  le  défifter  d’une  entrepri- 
fe  en  faveur  d’une  autre  perfonne. 
Cette  liberté  a renverfé  plufieurs 
projets  excellens. 

6°.  Je  voudrais  qu’on  pourvût 
( cet  article  eft  fur-tout  effentiel  ) 
à letablifferaent  d’un  crédit  foli- 
de,  fuffifant  pour  répondre  aux 
befoins  de  la  Nation , tant  publics 
que  particuliers.  Ce  ferait  le  re£ 
fort  qui  mettrait  tout  le  relie  en 
mouvement.  Le  commerce  & le 
gouvernement  y trouveraient  des 
refTources  ; & à la  faveur  d’une 
bonne  direélion  , on  parviendrait 
par  gradations  à éteindre  les  det- 
tes publiques.  Mais  pour  en  retirer 
ces  avantages  f il  faut  qu’il  foit 
fondé  fur  la  garantie  du  Parle- 
ment ; tout  autre  Caution  n’atti- 
rerait pas  allez  de  confiance. 
Tome  L B 
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La  conftitution  de  notre  Gou* 
vernement  favorife  cet  établiffe- 
ment.  On  en  concevra  aifément 
l’utilité  , quand  on  confiderera 
que  fi  cent  livres  fterlings  prêtées 
ont  une  triple  circulation , l’inté- 
rêt fera  réduit  au  tiers  de  ce  qui 
eft  payé  au  prêteur  ; au  quart  fi 
la  circulation  eft  quadruple , & 
que  cette  réduction  peut  defcen- 
dre  plus  bas  félon  les  circonftan- 
ces  & le  crédit  de  la  Banque. 

Suivant  ce  principe  , fi  le  Pu- 
blic paye  quatre  pour  cent  d’in- 
térêt , la  circulation  peut  réduire 
cet  intérêt  à un  pour  cent.  Que 
l’on  ne  craigne  pas  que  cette 
Banque  une  fois  bien  établie  man- 
que d’argent  à ce  denier.  L’agio- 
tage trop  commun  aujourd’hui  ne 
fubfifteroit  pas , fi  un  grand  nom- 
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bre  de  perfonnes  n’avoient  des 
fonds  confidérables  qui  dorment 
dans  leurs  mains , & qu’ils  cher- 
chent à faire  valoir.  Ces  mêmes 
perfonnes  feroient  ravies  de  pou- 
voir les  placer  fûrement  à un  in- 
térêt même  très  - modique.  Les 
Veuves  , les  Orphelins  enver- 
raient en  foule  leur  argent  à la 
Banque.  Il  en  réfulteroit  encore 
que  l’agiotage  n’auroit  plus  lieu  ; 
quoiqu’il  ait  pris  un  tel  pied  que 
le  Parlement  n’a  pas  plutôt  ac- 
cordé une  Taxe  ou  une  Lotterie 
que  les  foufcriptions  font  arrêtées 
par  des  gens  qui  n’ont  pas  d’ar- 
gent , dans  l’efpérance  de  gagner 
deffus  en  les  vendant  à ceux  qui 
ont  des  fonds. 

A l’égard  de  l’utilité  de  cette 
Banque  nationale  pour  le  com- 
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inerce , celle  d’Angleterre  a mon- 
tré ce  qu’on  en  peut  attendre. 
Perfonne  n’ignore  les  fervices 
qu’elle  a rendus  à la  Ville  de  Lon- 
dres , en  multipliant  tellement 
les  effets  commerçables  , qu’on 
ne  s’eft  pas  apperçü  de  la  rareté 
des  efpéces.  Mais  fon  influence 
ne  s’eft  pas  étendue  au-delà  de 
la  Capitale.  Sur  cela  je  demam- 
de  pourquoi  les  autres  grandes 
Villes , & même  toutes  les  Villes 
du  Royaume  ne  jouiffent  pas  de 
la  même  commodité  ? L’étabiif- 
fement  d’une  Banque  nationale 
divifée  en  différentes  Chambres , 
produirait  cet  effet. 

La  direction  de  cette  Banque 
coûteroit  fort  peu  ; & elle  enri- 
chirait le  Royaume  de  plufieurs 
millions  par  an.  Le  miniftére  au- 
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roit  de  nouvelles  hypotheques  à 
donner  pour  attirer  ici  l’argent 
des  autres  Nations  , dont  par  là 
l’intérêt  s’identifieroit  avec  le  nô- 
tre. Une  circulation  continuelle , 
qui  eft  l’anie  du  commerce  > don- 
neroit  la  vie  à nos  Manufactures. 
Ces  circonftances  jointes  à la 
douceur  de  notre  Gouvernement 
engageroit  les  Etrangers  à venir 
s’établir  chez  nous  : lesbiens  qu’ils 
apporteroient  , augmenteroient 
d’autant  les  richefles  de  la  Ré- 
publique. Le  Marchand  puiferoit 
dans  les  coffres  de  la  Banque  les 
fommes  qui  lui  manqueraient , ôc 
les  garderoit  autant  de  temps  que 
fes  affaires  le  requerroient  : par 
là,  la  pêche  & plufieurs  entrepri- 
fes  utiles  feroient  portées  à leur 

perfeûion.  La  N obleffe  d’ Angles 
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terre  trouvant  à emprunter  à un 
foible  intérêt  avec  la  facilité  de 
rembourfer  par  petites  parties  , 
ne  feroit  plus  forcée  de  fe  jetter 
entre  les  mains  des  Ufuriers  ; plu- 
fieurs  d’entre  nos  jeunes  Seigneurs 
qui  ont  eu  une  fois  le  malheur  de 
s’engager  avec  ces  pelles  publi- 
ques , ne  pouvant  acquitter  leurs 
dettes  qu’en  un  feul  payement , fe 
voyent  confumer  peu  à peu  jufqu’à 
leur  ruine  totale. 

L’autorité  n’auroit  rien  à faire 
pour  cela  ; tout  s’opéreroit  natu- 
rellement. Un  intérêt  réciproque 
déterminerait  la  Banque  & les 
Particuliers  : celle-là  à recevoir 
l’argent  qu’on  lui  voudrait  con- 
fier , ou  à le  prêter  ; ceux-ci  à 
lui  en  apporter , ou  à lui  en  em- 
prunter. Au  milieu  de  ces  avan- 
tages privés  j la  Nation  rencon- 
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treroit  celui  d’éteindre  une  par- 
tie de  fes  dettes. 

L’on  n’entreprendroit  pas  par- 
la fur  les  Privilèges  accordés  à 
la  Banque  d’Angleterre  par  l’Ac- 
te du  Parlement  qui  l’a  érigée  : 
car  de  ce  que  cette  Compagnie 
a le  droit  de  prêter  au  Gouver- 
nement , il  ne  s’enfuit  pas  que  le 
Gouvernement  foit  engagé  à ne 
pas  emprunter  ailleurs  , & à ne 
pas  prendre  de  nouveaux  arraiv 
gemens  félon  les  circonftances. 

Si  l’on  forme  des  objections  im- 
partiales contre  ces  proportions  t 
je  m’offre  d’y  répondre  d’une  ma- 
niéré fatisfaifante  ; au  cas  que 
l’HONORABLE  CHAMBRE 
trouve  mon  Ouvrage  digne  de 
fon  attention. 

J’ajouterai  feulement  ici  qu’il 
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eft  prefque  de  la  derniere  certi- 
tude que  le  plus  grand  nombre 
aimeroit  beaucoup  mieux  placer 
fes  fonds  fut  la  Nation  , que  de 
les  placer  fur  des  Particuliers. 
Ces  fonds  feroient  donc  fuccef- 
fivement  partie  de  l’hypothèque 
générale.  Il  en  réfulteroit  une  cir- 
culation fl  utile  , que  les  plus 
mal-intentionnés  ne  pourroient 
faire  tomber  la  Banque  , ni  mê- 
me affoiblit  fon  crédit.  On  fe  trou- 
veroit  en  état  de  fupprimer  les 
Taxes  qui  fatiguent  le  plus  le 
Peuple , & qui  gênent  davantage 
les  Manufactures.  Enfin  les  di- 
vers Officiers  qui  font  chargés 
des  dépenfes  publiques  , achète- 
raient les  chofes  au  plus  bas  prix , 
iorfque  les  billets  qu’ils  tireraient 
fur  la  Banque  3 feroient  payés  à 
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leur  échéance  aufli  ponduelle- 
ment  que  des  Lettres  de  chan- 
ge ; & dans  l’intervalle  ces  billets 
paflferoient  de  main  en  main  com- 
me de  l’argent  comptant  : ce  qui 
augmenterait  la  Caiffe  de  la  Na- 
tion. Par  ce  moyen  les  habiles 
Marchands  , quoique  poffédant 
des  fonds  médiocres  ,fe  verraient 
à portée  de  négocier  avec  le  goü_ 
vernement.  Ils  fourniraient  leurs 
marchandifes  à des  prix  raïfonna- 
blés  par  l’affurance  de  fe  rempla- 
cer promptement  à la  faveur  des» 
billets  qu’ils  auraient  reçus.  Ainll 
les  dettes  de  la  Nation  intéref- 
feraient  fi  univerfellement  1© 
payement  en  dépendrait  telle- 
ment de  fon  crédit , que  chacura 
auroit  de  fortes  raifons  pour  con- 
tribuer à le  maintenir;  L’œil  da 
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Parlement  toujours  ouvert  pour 
éclairer  les  mal-intentionnés,  pré- 
yiendroit  les  mauvaifes  pratiques. 

Je  fuis 

Avec  le  refpect  que  je  vous 
dois 

de  vos  Honneurs , 

Le  très  - obéiiïànt  Serviteur 
John  Cary. 


PREFACE 


AU  LECTEUR. 

XXXX  E Traité  que  je  préfente  Préface 
y L ^ aii  Lecteur  eft  ie  fruit  de  ^,el^llteuc 
XXXX  quelques  heures  de  loi-  "S  °iS’ 
fir.  Je  n’ai  pas  crû  pouvoir  mieux 
les  employer, qu’à  raffembler  fous 
un  feul  point  de  vue  un  objet  di- 
vifé  en  autant  de  parties  que  l’eft 
le  commerce.  C’eft  fans  contre- 
dit , prendre  foin  des  intérêts  les 
plus  chers  de  la  Nation  , que  de 
propofer  fur  cet  objet  des  vues 
qui  tendent  à le  perfectionner. 

Dans  ce  delfein  j’ai  examiné  l’é- 
tat du  négoce  que  l’Angleterre 
exerce. 

B vj 
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Je  l’ai  envifagé  fous  deux  fa 
ces  comme  extérieur  & com- 
me intérieur.  J’ai  partagé  ce- 
lui -ci  en  trois  claffes  : le  com- 
merce en  détail  forme  la  pre- 
mière ; l’agriculture , la  fécon- 
dé -,  Ôc  les  Manufactures , la  troi- 
fiéme. 

Je  comprends  dans  k pre- 
mière claffe  toutes  les  occupa- 
tions , par  lefquelles  les  Ci- 
toyens gagnent  les  uns  fur  les 
autres  làns  rien  ajouter  à la  ri- 
chelfe  de  la  Nation  en  géné- 
ral. 

L’agriculture  renferme  le  gou- 
vernement des  beftiaux  & la  cul- 
ture des  terres.  Je  me  fuis  éten- 
du fur  cet  article  pour  montrer 
de  quelles  foibles  fources  notre 
commerce  tire  fon  origine.  Il  eft 
difficile  de  ne  pas  tomber  en  ad- 
miration , îorfque  l’on  confidére 
qu’avec  des  fonds  auffi  médio- 
cres x il  fuffit  à des  dépenfes  im- 
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menfes.  En  effet  tous  les  biens 
du  Royaume  -£n  fonds  de  terre 
ne  rapportent  pas  au-delà  de  h uit 
millions  cinq  cens  mille  livres  fter- 
lings  par  an.  C’eft  ce  qu’on  voit  par 
l’Acte  qui  ordonne  de  lever  quatre 
fterlings  par  livre  (fur  tous  les  re- 
venus provenans  de  meubles  ou 
d’immeubles  ) puifque  cette  Taxe 
ne  produit  que  dix  - neuf  cens 
foixante  & dix  mille  livres.  Si  on 
déduit  de  cette  fournie  environ 
deux  cens  foixante  & dix  mille 
livres  pour,  ce  qui  eft  levé  furie 
revenu  des  biens  meubles , il  ref- 
te  dix  - fept  cens  mille  livres , qui 
multipliées  par  cinq,  donnent 
huit  millions  cinq  cens  mille  li- 
vres. Je  fuppofe  dans  ce  calcul 
que  la  Taxe  a été  équitablement 
impofée.  Mais  quand  les  terres 
rapporteroient  treize  millions  par 
an , ( a ) ce  ne  feroit  qu’une  très- 
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petite  fomme  en  comparaifon  des 
dépenfes  immenfes  de  la  Nation , 
qui  tant  pour  les  frais  de  la  Guer- 
re > pour  la  Lifte  civile , (a)  que 
pour  les  rentes  dues  aux  Particu- 
liers , paffent  cent  millions  par 
an.  Ce  font  les  Manufactures  & 
le  commerce  qui  fuppléent  à ce 
que  les  biens  en  fonds  de  terre 
fe  trouvent  hors  d état  de  fournir. 


annuel  des  terres  d’Angleterre , en  y compre- 
nant le  Pays  de  Galles , monte  à dix  millions 
fterlings  ; & celui  des  maifons  qui  font  louées 
feules , à deux  millions.  Etat  fré fient  de  la 
Grande  Bretagne . 

(O  On  diftingue  la  Maifon  du  Roi  d’An- 
gleterre en  trois  claftes  ; la  Lifie  Civile , la 
Militaire , V Eccléfiafiique.  La  Lifte  Civile 
comprend  le  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
Roi , le  Grand  Chambellan  , le  Groom  of 
the fiole  , ou  premier  Gentilhomme  de  la 
Chambre  , & le  Grand  Ecuyer.  Le  Grand 
Maître  a fous  ion  commandement  tous  les  Of- 
ficiers d’en  bas.  Le  Grand  Chambellan  a inf- 
pe&ion  fur  la  plus  grande  partie  des  Officiers 
& Domeftiques  qui  fervent  en  haut.  Ceux  qui 
appartiennent  à la  Chambre  du  Roi , pren- 
nent les  ordres  du  Groom  ofthe fiole  ; & les  E- 
curies  dépendent  du  Grand  Ecuyer,  Etat 
f réfient  de  la  Grande  Bretagne  • 
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Quoique  les  Manufactures  ne 
tiennent  que  le  troifiéme  rang 
dans  ma  divifion;  néanmoins  le 
commerce  tire  d’elles  fa  princi- 
pale force.  Elles  augmentent  la 
valeur  des  productions  naturelles 
& les  rendent  non  feulement  pro- 
pres à notre  ufage , mais  auffi  à 
celui  des  Etrangers  chez  lefquels 
on  les  vend.  Ils  donnent  en  échan- 
ge d’autres  matières  qui  devien- 
nent pour  nous  des  objets  de  tra- 
vail différens  de  ceux  que  nous 
offre  notre  Pays.  Je  fuis  entré  là- 
deffus  dans  un  certain  détail  : 
chaque  efpéce  de  Manufacture 
un  peu  confidérable  a fon  article 
particulier.  J’ai  expofé  en  même 
tems  mes  idées  fur  l’améliora- 
tion dont  je  les  crois  fufcepti- 
bles  : c’eft  par-là  que  je  termine 
ce  que  j’ai  crû  devoir  dire  fur  le 
commerce  intérieur. 

Avant  que  de  parler  du  com- 
merce extérieur , je  m’arrête  fujç 
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notre  marine  que  je  regarde  com- 
me le  lien  qui  unit  l’un  à l’autre  : 
je  propofe  auffi  quelques  expé- 
diens  pour  remédier  à des  incon- 
véniens  que  j’y  remarque  ôc  qui 
en  arrêtent  les  progrès. 

De-là , je  viens  à notre  com- 
merce extérieur  , c’eft-à-dire  , à 
celui  que  nous  faifons  avec  les 
Etrangers.  Ce  que  j’en  ai  dit  , 
eft  rangé  fous  différens  Chapi- 
très  partagés  en  ferions;  dans  lëf- 
quels  je  parle  des  Indes  Orienta- 
les , des  Indes  Occidentales , de 
l’Afrique ,-  des  Mes  Maderes , de 
l’Irlande , de  l’Ecoffe  , des  Ca- 
naries , de  l’Efpagne,  du*  Por- 
tugal , de  la  Turquie  , de  l’Italie^ 
de  la  Hollande  , de  Hambourg  t 
de  la  Pologne,  de  la  Ruflie  , de 
la  Suède,  du  Dannemarc,  de  la 
Norvège  & de  la  France,  J’ai  tâ- 
ché de  montrer  ce  que  nous  ga- 
gnions, & ce  que  nous  perdions 
avec  les  uns  ôcayec  les  autres  , ôç 
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par  quels  moyens  on  pourroit 
augmenter  le  bénéfice  , ou  dimi- 
nuer  la  perte. 

Je  n’ai  propofé  que  quelques 
régies  générales  : croyant  devoir 
plutôt  inlinuer  que  l’on  pouvoit 
trouver  des  arrangemens  pour  ce- 
la , que  les  donner  moi-même  ; 
:ant  parce  que  je  ferois  forti  par-là 
les  bornes  dans  lefquelles  je  m’é- 
:ois  renfermé,  que  parce  qu’il  con- 
fient mieux  de  préfenter  ces  ma- 
dères dans  un  committé  du  Par- 
ement , qu’au  Public. 
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ESSAI 


SUR  L’ETAT 
DU  COMMERCE 

D'ANGLETERRE , 


Introduction. 

POur  découvrir  fi  le  commer- 
ce d’une  Nation  lui  eft  favo- 
rable , il  eft  néceffaire  de  com- 
mencer par  rechercher  fur  quels 
principes  il  eft  fondé.  Le  com- 
merce a fes  régies  ainfi  que  tou- 
te autre  fcience  ; & ces  régies  ont 
leurs  difficultés  pour  être  bien 
entendues.  Lorfqu’on  les  a faifies, 
on  reconnoît  aifément  fi  > par  la 
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maniéré  dont  il  eft  gouverné, ceux 
qui  l’exercent , y trouvent  du  pro- 
fit ou  du  défavantage.  Sans  cela 
on  eft  hors  d’état  d’en  parler  avec 
quelque  jufteffe. 

Ces  notions  du  commerce  gé- 
néral de  notre  Nation , font  tout- 
à-fait  dignes  de  notre  attention. 
Car  il  eft  très-poffible  qu’un  état 
s’appauvriffe  , tandis  qu’un  petit 
nombre  de  Particuliers  augmen- 
tent leur  fortune.  Si  vous  tirez 
d’un  corps  plus  de  fang  que  les 
alimens  ne  peuvent  en  fournir , il 
dépérit  infailliblement.  Il  en  eft: 
de  même  , lorfque  le  produit  des 
exportations  d’un  Royaume  , foit 
en  productions  naturelles , foit  en 
marchandifes  fabriquées  dans  fes 
Manufactures  , ne  répond  pas  à 
la  valeur  de  fes  importations.  L’é- 
tat tombe  en  décadence  , quoi- 
que quelques-uns  de  fes  membres 
s’enrichiflent  du  luxe  des  autres  : 
femblable  à un  Particulier  qui } 
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anticipant  chaque  année  fur  fon 
revenu  , court  précipitamment  à 
fa  ruine  au  milieu  d’une  opulen- 
ce apparente , dont  l’éclat  trom- 
peur éblouit  ceux  qui  ignorent  le 
fond  de  fes  affaires. 

Le  deflein  de  ce  1 raité  eft  de 
difîequer  en  quelque  forte, de  met- 
tre à découvert  fous  les  yeux  du 
Letleur  les  différentes  branches 
du  commerce  de  ce  Royaume, 
afin  qu’on  puiffe  encourager  les 
parties  qui  paroîtront  produire  a 
la  Nation  un  bénéfice  clair,  ou 
améliorer  celles  qui  fe  trouve- 
roient  infruCtueufes. 

Les  richefles  de  l’Angleterre 
rsaiffent  des  produ&ions  du  Pays, 
du  travail  de  fes  Manufactures  , 
de  ce  qui  croît  dans  fes  colonies , 
& de  la  pêche  qui  fe  fait  fur  fes 
côtes.  Ces  fonds  ménagés  avec 
induftrie,  font , fi  j’ofe  parler  ainfi, 
les  outils  dont  fes  habitans  fe  fer- 
vent pour  commercer  avec  les  au- 
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très  Nations.  Lorfque  le  fruit  du 
commerce  extérieur  fe  borne  à 
rapporter  parmi  nous  des  chofes 
propres  à y être  confommées , la 
malfe  des  richeffes  du  Royaume 
ne  reçoit  aucun  accroiffement. 
L’avantage  devient  bien  différent, 
quand  on  échange  les  denrées  ex- 
portées contre  de  l’or , & de  l'ar- 
gent , ou  des  marchandifes  pro- 
pres à être  travaillées. 

Le  commerce  tant  intérieur, 
qu’extérieur,  n’étoit  dans  fon  ori- 
gine qu’un  échange.  Un  Particu- 
lier voyoit  dans  fes  greniers  des 
denrées  dont  la  quantité  furpaf- 
foit  fes  befoins  ; fi  fon  voifin  en 
manquoit  , il  lui  en  cédoit  une 
partie  pour  quelqu’autre  provi- 
ïion.  Les  Nations  en  agiffoient  de 
même  entr’elles.  Chacune  fe  dé- 
faifoit  du  füperflu  des  productions 
de  fon  Pays  pour  en  avoir  d’autres 
dont  elle  fe  trou  voit  privée.  J1  eft 
évident  que  le  peuple  dont  les  be- 
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oins  ne  demandoient  pas  une 
quantité  de  marchandife  égale  à 
:elle  de  fes  denrées  fuperflues  , 
levoit  devenir  le  plus  riche  pro- 
>ortionnellement  à la  mefure  de 
’excédence , puifque  cette  excé- 
lence  était  payée  en  argent  3 ou 
n tel  autre  gage  d’échange  dont 
i valeur  étoit  fixée  & recon- 
iue  généralement. 

A mefure  qu’une  Nation  de- 
int  nombreufe,  le  commerce  s’é- 
sndit.  Un  grand  nombre  de  gens 
[uitterent  les  occupations  cham- 
êtres  pour  s’appliquer  aux  Arts 
Æéchaniques } ou  pour  pratiquer 
’autres  moyens  de  fubfifter.  Ces 
ouvelles  profeflîons  ayant  befoin 
u fecours  mutuel  les  unes  des 
utres  ; ceux  qui  y vaquoient  fe 
éunirent  & formèrent  enfemble 
ne  fociété  plus  étroite.  Telle  eft 
origine  des  Villes  que  i’appas  du 
aîn  peupla  bientôt  ; car  on  ne 
,ouvoit  pas  faire  un  commerce 
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bien  étendu  en  demeurant  à la 
Campagne.  On  fongea  bientôt  à 
trafiquer  avec  les  Nations  voifi- 
nes.  Dans  cette  vûe  on  s’établit 
fur  le  bord  des  Rivières  naviga- 
blej  > afin  d’avoir  la  facilité  de  tai- 
re venir  à moins  de  fiais  les  den- 
rées du  Pays  qu’on  fe  propofôit 
d’exporter , ôc  d’y  diftribuer  celles 
qu’on  apportoit  du  déhors. 

De  ces  confidérations  généra- 
les, revenons  au  commerce  de 
l’Angleterre.  Je  le  diviferai  en  in- 
térieur & en  extérieur  : j’exami- 
nerai les  avantages  que  la  Nation 
tire  de  chacun  en  particulier  ; & 
par  quels  moyens  on  pourroit  les 
rendre  plus  confidérables» 
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PREMIERE  PARTIE. 

Commerce  intérieur . 

Le  Commerce  intérieur  pofe  fur 
trois  points  principaux  qui  lui  fer- 
vent de  fondemens. 

i°.  L’Agriculture. 

20.  Les  Manufactures. 

30.  L’ufage  d’acheter  pour  re- 
vendre. 


CHAPITRE  I. 

De  Puf  âge  d'acheter  pour  revendre 
G de  quelques  autres  ProfeJJlons 
qui  y ont  rapport. 

CEtte  branche  du  commerce  Marchand; 

n’effc  pas  la  plus  avantageu- 
fe.  Ea  Nation  la  foulfre  pour  la 
Tome  L Ç 
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commodité  , plutôt  qu’elle  ne 
l’encourage.  Car  quelque  profit 
qu’un  Particulier  fade  fur  un  au- 
tre , les  richeffes  publiques  n’en 
augmentent  pas.  Le  befoin  en  a 
introduit  l’ufage  : chacun  fouhai- 
tant  qu’on  lui  vendît  en  détail 
mille  commodités  qui  lui  man- 
quoient;on  confentit  à accorder  un 
bénéfice  à celui  qui  les  achetoit 
en  gros.  Cette  maniéré  de  trafi- 
quer devint  commune  : les  plus 
riches  de  ceux  qui  l’exerçoient , 
ne  fe  contentèrent  pas  de  fournir 
leurs  Concitoyens.  Iis  envoyèrent 
des  parties  de  marchandifes  à des 
gens  établis  dans  des  Villes  voi- 
fines  , où  ceux-ci  les  débitoient. 
De-là  prit  naiffance  le  deffein  de 
s’emparer  de  toute  une  efpéce  de 
marchandife , & d’étudier  les  cir- 
conftances  qui  peuvent  en  faire 
haufler  ou  bailler  le  prix.  De-là 
prit  encore  fa  fource  l’expédient 
q’affoiblir  la  qualité  des  étoffes 
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>our  fe  trouver  en  état  de  vendre 
meilleur  marché  que  fes  voifins. 
domine  cette  Profeflion  offroit 
me  manière  de  vivre  moins  labo- 
ieufe  & plus  lucrative  que  la  cul- 
ure  des  terres  ôc  que  les  métiers  , 
ù l’on  travaille  de  la  main  f une 
afinité  de  gens  l’embrafferent. 

Il  étoit  impoffible  qu’il  ne  s’é- 
evât  pas  des  différens  au  fujet  des 
inventions  qu’occafionnoit  le 
légoce.  On  eut  befoin  que  des 
lommes  fages  verfés  dans  la  con- 
loiffance  des  loix  > & munis  d’au- 
orité , s’employâflent  pour  les  ter- 
niner.  Dans  les  commencemens 
1 étoit  très-honorable  d’être  char- 
gé de  ce  foin  ; & c’eft  toujours 
me  place  qui  rend  refpeâables 
:eux  qui  la  rempliflent , lorfqu’ils 
'acquittent  de  leurs  fonctions  a- 
rec  intégrité.  L’établilfement  des 
luges  entraîna  celui  des  Procu- 
eurs , des  Solliciteurs  & d’autres 
Officiers  que  la  difficulté  de  l’in- 
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telligence  des  loix  ôc  de  l’obfer- 
vation  des  formalités  rendirent 
néceflaires. 

Le  commerce  apporta  les  ri- 
cheffes , & avec  elles  le  goût  des 
plaifirs  à qui  les  maladies  doivent 
la  naifiance.  Les  maladies  firent 
délirer  le  fecours  de  la  médecine. 
Des  hommes  appliqués  fe  con- 
facrérent  à l’étude  des  limples  & 
du  corps  humain  : leur  fcience 
fut  pour  eux  la  fource  d’un  revenu 
honnête.  Sur  leurs  pas  vinrent 
les  Apothicaires  & les  Chirur- 
giens qui  comme  euxfe  Contien- 
nent en  travaillant  à la  conferva- 
tion  de  la  fanté  des  autres. 

On  choifit  des  perfonnes  d’âge 
pour  le  fervice  des  Eglifes.  Un 
grand  nombre  d’autres  perfonnes 
s’occupèrent  à la  préparation  des 
vivres;  d’autres  s’adonnèrent  à pro- 
curer les  chofes  de  plaifir  & d’a- 
grément. Toutes  ces  diverfes  pro- 
cédions font  des  dépendances  néz 
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reïïaires  du  commerce  ; ceux  qui 
[es  exercent  vendent  leurs  peines 
du  leur  tems.  Quoiqu  ils.  foient 
utiles  à la  Société  , ils  n ajoutent 
rien  cependant  à la  malfe  de  fes 
richeffes  ; & même  à parler  géné- 
ralement, bien  loin  de  contribuer 
à l’opulence  de  la  Nation  , ainli 
que  font  les  Cultivateurs  Ôt  les 
Manufaéturiers  , ceux  qui  ont 
choifi  ces  proférions  vivent  aux 
dépens  du  Public  comme  le  Mar- 
chand détaiileur.  C’eft  pourquoi 
je  les  range  dans  la  même  dalle. 
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CHAPITRE  II. 

De  V Agriculture.  Du  Bétail  : du 
Bœuf  , du  Mouton , du  Cheval  > 
des  Bêtes  fauvages , de  quelques 
Animaux  domejliques. 

L ‘(Economie  champêtre  efl: 

le  fondement  de  tout  com- 
merce. J’aurois  dû  en  parler  d’a- 
bord > fi , dans  l’ ordre  que  je  me 
fuis  prefcrit  celui  de  l’origine  des 
choies  me  fervoit  de  régie.  Elle 
fe  divife  en  deux  efpe'ces  ; l’une 
embraffe  la  culture  des  terres  , & 
l’autre  le  gouvernement  des  Bef- 
tiaux  : toutes  les  deux  comblent 
l’homme  de  biens.  Dans  les  dif 
fe're rites  productions  quelles four- 
niffent , on  trouve  la  nourriture  , 
mille  commodités  , & la  matière 
d’un  négoce  confidérable. 

Je  n’entrerai  pas  dans  le  dé^ 
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tail  des  différons  animaux  qu’un 
(Econome  peut  élever  : il  ferait 
infini.  Je  me  contenterai  de  faire 
ici  mention  de  ceux  qui  ont  le 
plus  de  rapport  au  commerce. 

On  trouve  en  Angleterre  , 

i°.  Le  Bœuf:  fon  utilité  pour  Le  Bowf. 
le  labourage  eft  connue.  On  van- 
te l’excellence  de  fa  chair.  Elle 
eft  une  des  principales  nourritures 
dont  les  habitans  de  ce  Royaume 
faffent  ufage.  Ils  s’en  fervent  pour 
avictuailler  leurs  vaiffeaux  : & les 
chargent  de  différentes  marchan- 
dées0 qui  fe  tirent  de  cet  animal , 
au  - delà  de  leurs  befoins  : tels  que 
le  beurre  > le  fromage  , le  cuir } le 
fuif  j & une  infinité  de  chofes  que 
l’on  fait  avec  fes  cornes.  . 

Le  Comté  de  Lancaftre  qui  >T 
abonde  en  beftiaux  , & celui  de 
Sommerfet  fournilfent  des  bœufs 
d’une  groffeur  extraordinaire.Ceux 
de  la  "Province  de  Buckingham 

C iiij 
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ont  un  goût  exquis.  On  en  tire 
beaucoup  d Ecoffe  } & de  la  prii> 
cipauté  de  Galles.  Cependant 
* u Grande ceux  ” ci  fontpetits  & maigres. 
*ma&ne-  ieur  nom  Runt  en  Angiois  eft  mê- 
sAtUsdeU  me  un  terme  de  mépris  dont  on 
^ert  pour  lignifier  du  bétail 
xÆf»  ^"'  foible.  Les  Angiois  allaitent  leurs 
veaux  avec  beaucoup  d’attention  : 
loin  qu’ils  en  prennent  eft  pref- 
husbandman  c[u  un  Art  chez  eux,  C^eft  ce  qu’ils 
iihs. ' ‘am  appellent  Calf-  Suckling.  Les  ha- 
bitans  de  la  Province  d’Effex  paf- 
fent  pour  l’entendre  parfaitement. 
Si  Statuts.  Le  zélé  avec  lequel  les  Angiois 
fe  portèrent  fous  Henri  VIII.  à 
augmenter  leurs  troupeaux  de 
Moutons , leur  fit  négliger  tout 
autre  bétail.  Dans  la  crainte  que 
leur  empreflement  ne  fît  dimi- 
nuer dans  Pille  le  nombre  de  bê- 
tes-à-corne  , fous  le  Reene  de 
Philippe  & de  Marie , le" Parle- 
ment ordonna  que  quiconque  en- 
tretiendrait un  troupeau  de  fix- 
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vinets  moutons  fur  des  pâturages  Anabndgmevt 
propres  au  gros  bétail , ôc  où  per-jfj^J  ^ 
fonne  n’auroit  droit  de  comrau-;,k^. 
nés  > feroit  tenu  d’avoir  deux  va- 
ches & d’élever  un  veau  par  an  , pllC&ml'. 
fous  peine  d’une  amende.  Par  le 
même  Acte  ( feétion  5.  ) tout  Pro- 
priétaire d’un  troupeau  de  boeufs 
compofé  de  plus  de  vingt , eft  obli- 
gé d’avoir  autant  de  vaches-à-lait 
que  ie  troupeau  comprend  de  di- 
xaines  de  bœufs , & d’élever  par 


chaque  année  un  veau  pour  deux 
vaches.  Cet  A£te  devoir  durer  fept 
ans  : la  Reine  Elizabeth  le  ren-  2Jf ’f & 
dit  perpétuel. 

Depuis , le  gros  bétail  devînt  II 
commun  en  Angleterre  , qu’on 
fe  plaignit  dans  ce  Royaume  du 
bas  prix  qu’il  y valoit.  On  en 
attribua  la  caufe  à la  quantité  qui 
en  venoit  d’Irlande  tous  les  ans» 

Le  Parlement  déférant  aux  cla- 
meurs des  Propriétaires  des  terres 
défendit  fous  Charles  IL  l’impor- 
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tation  du  bétail  de  quelque  Pays 
qu’il  vînt,  excepté  de  l’Ille  de 
Man , à peine  de  confifcation.  On 
V appelle  ce  réglement  ÏActe  de 
prohibition. 

L’exception  en  faveur  de  l’IHe 
de  Man  reftraint  à <5oo.  le  nom- 
bre de  bêtes-à- corne  qui  peuvent 
en  être  importées.  Elles  doivent 
entrer  en  Angleterre  par  le  Port  de 
Chefter. 

Sous  le  même  régne  l’exporta- 
tion du  bœuf,  du  porc , du  beurre, 
ëc.  fut  permife , en  l’alfujettilfant 
aux  droits  fixés  par  ïaâîe  de  ton- 
nage ë de  poundage.  ( a ) Mais  fous 
Guillaume  & Marie , cet  affujet- 

( a ) Par  un  Acïe  pafte  dans  la  douzième, 
année  du  Régne  de  Charles  IL  les  Communes 
Aiïëmblées  en  Parlement  accordèrent  au  Roi 
un  droit  qu’elles  fixèrent  fur  toutes  les  liqueurs 
à leur  entrée  ainfi  qu’à  leur  fortie. ( C’eftle 
droit  de  tonnage  , ) & un  autre  droit  ( qu’on 
nomme  poundage  ) de  P*  £ fur  toutes  les  au- 
tres marchandas  aufii  à leur  entrée  de  même 
qu’à  leur  fortie.  On  a depuis  affranchi  de  cet-; 
te  impofition  piufieurs  marchandées.  ' 
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tiffement  fut  aboli.  Le  boeuf  lalé , inu 

le  porc  , le  beurre  , le  fromage , c 
la  chandelle  ne  payent  plus  au- 
cune impofition  à la  lortie  du 
Royaume.  De  plus  il  eft  accor- 
dé une  allouance  de  j . shellings 
par  baril  pour  le  rembourfement 
de  l’impôt  payé  pour  le  fel. 

Il  fe  fait  une  exportation  con-  Beurr£  & 
fidérable  de  bœuf  falé  d’Irlande  roœase* 
:ant  en  France  qu’aux  Colonies 
Amgloifes  en  Amérique.  Celle 
du  fuif,  du  beurre,  & des  cuirs 
rerds  du  même  Pays  en  Flandres  na^;iot& 
aar  le  Port  d’Oftende  eft  très-  du  communs. 
'orte.  Dunkerque  avoit  autrefois 
jeaucoup  de  part  à ce  négoce. 

Le  ftatut  18.  de  Charles  II.  con- 
irmé  par  le  ftatut  3 2.  du  même 
Roi,  en  défendant  aux  Irlandois 
l’apporter  en  Angleterre  leurs 
bornages  & leurs  beurres , les  a 
ûnfi  forcés  d’aller  chercher  les 
■étrangers.  Quoique  leur  com- 
nerce  empiète  fur  celui  des  An- 


18  Etat  du  Commercé 
giois , ceux-ci  ne  laiffent  pas  de 
porter  encore  au-déhors  beaucoup 
de  ces  mêmes  marchandifes.  Plu- 
fîeurs  de  leurs  Provinces  produi- 
fent  du  beurre  & du  fromage  en 
quantité.  Pour  la  dernière  de  ces 
denrées , il  y a des  foires  dans  les 
The  compleate  Comtés  de  Warwick  & de  Glou- 
Tr‘defman-  cefter;  celle  de  Stourbridge  dans 
le  Comté  de  Worcefter  eft  fur- 
tout  célébré.  Le  Comté  de  Chefr 
ter  dont  le  fromage  paffe  pour  le 
meilleur  de  toute  l’Angleterre  t 
The  modem  y en  envoyé  10,000.  tonnes.  Et 

busbandman.  / „ , J . TTT 

le  Comte  de  Warwick  une  par- 
tie  des  1 9,000  tonnes  qui  en  vien- 
nent à Londres.  Le  débit  de  la 
Province  de  Gloucefter  n’eft  pas 
moins  fort.  Le  fromage  de  Ban- ! 
burry  dans  le  Comté  d’Oxford  eft 
recherché.  Celui  quon  fait  àChad- 
deren  Sommerfet,tient  beaucoup 
Parmel'an*  Tout  le  lait  de  cet- 
te Paroiffe  eft  deftiné  pour  cet 
ufage  par  un  accord  paffé  avec 
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les  habitans.  Le  fromage  forme 
auffi  une  branche  du  commerce 
de  Lancafire. 

Le  beurre  fe  tire  du  Comté  de 
Suffolck,  de  Cambridge , du  Du- 
ché d’York.  La  Ville  d’York  en 
fait  un  gros  trafic.  On  tient  une 
foire  à Ip  wich  en  Suffolck  ou 
il  fe  vend  beaucoup  de  cette  den- 
rée. Le  beurre  de  Cambridge  eft 
réputé  le  meilleur.  Ces  trois  Pro- 
vinces en  fournilfent  jo^ooo.  fir- 
kins  par  an  : chaque  firkin  peze 
$6.  livres.  L’Ecolfe  envoyé  outre 
cela  du  beurre  a Briftol  & à Lon- 
dres. 

Les  Réglemens  ont  varié  en 
Angleterre  au  fujet  de  l’exporta- 
tion des  cuirs.  La  Reine  Eliza- 
beth la  défendit  fous  des  peines 
févéres.  Charles  IL  la  déclara  pré- 
judiciable au  Public  a Publick  nu- 
Jance.  Au  contraire  la  Reine  An- 
ne , en  l’année  1709.  la  permit 
en  exigeant  un  droit  de  12.  d» 
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pour  cent.  Dans  le  même  teins  , 
& par  le  même  Acte , le  Parle- 
ment affujettit  à l’excife  les  cuirs 
préparés  dans  la  Grande  Breta- 
gne , êc  impofa  des  droits  d’entrée 
fur  chaque  efpéce  de  cuir  étran- 
ger, qui  dévoient  être  perçus  ainfi 
que  l’excife  pendant  l’efpace  de 
trente  ans , à commencer  au  24. 

1 < Juin  1711.  La  Reine  obtint  en- 
foite  une  addition  de  droits  pour 
le  même  nombre  d’années  à 
commencer  au  1.  Août  1712. 
( ces  droits  forent  déclarés  perpé- 
tuels par  le  ftatut  3.  Georg.  1.) 
Deux  ans  après  dans  le  deffein 
d’encourager  les  tanneries  ôt  les 
Ouvriers  qui  employent  les  cuirs  t 
on  accorda  une  allouance  d’un  fol 
& demi  par  livre  pour  tout  cuir 
tanné , ou  toute  efpéce  de  mar- 
chandife  faite  de  cuir  , comme 
bottes  , belles , brides , Gc.  qui  fe- 
rait exportée.  Depuis , l’exporta- 
tion des  cuirs  verds , fot  défen- 
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due , fpécialement  celle  des  cuirs 
de  bœufs , vaches  , éc.  fous  pei- 
ne de  y 00. 1.  ft.  d’amende. 

Le  grand  nombre  d’ouvrages  Cornes,- 
dont  la  corne  fournit  la  matière , 
porta  Edouard  IV.  à défendre  leEfoLrT 
:ranfport  des  cornes  de  bœufs  bm-ir- 
:es  au-delà  de  la  Mer  fous  peine 
de  confifcation  , & ne  permit  pas 
même  à fes  Sujets  d’en  vendre 
lux  étrangers  qui  fe  chargeroient 
de  les  faire  lortir  du  Royaume  à St%  r. 
leurs  propres  rifques.  Jacques  I.  JMiues  u 
révoqua  ce  réglement  ; mais  il  ne 
rarda  pas  à le  rétablir  & même  il 
foûmit  les  infraêleurs  à une  peine 
plus  griéve.  Il  ordonna  qu’ils 
payeraient  une  amende  du  dou- 
ble de  la  chofe  faifie.  $ 

20.  Le  Mouton.  Sa  précieufe  Le  Mouton; 
dépouille  eft  la  toifon  d’or  pour 
es  Anglois  ; elle  foutient  leurs 
principales  Manufactures  qui  oc- 
rupent  une  multitude  d’Ouvriers. 

[1  y a des  moutons  qui  portent 
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une  laine  plus  fine  & plus  longue 
les  uns  que  les  autres.  Cette  va- 
riété met  à portée  de  fabriquer  des 
étoffes  dedifferens  prix.  Tous  les 
ans  on  tond  cet  animal.  On  le  tue 
à un  certain  âge.  Sa  chair  eft  une 
des  viandes  qu’on  fert  le  plus  ha- 
bituellement fur  les  tables.  Sa 
peau  , lorfqu’elle  eft  préparée , de- 
vient un  objet  de  commerce. 

Les  Anglois  nourriflent  une 
quantité  prodigieufe  de  moutons. 
La  nature  de  leur  Pays  rempli 
d’excellens  pâturages  , & la  tem- 
pérature du  climat  favorifent  les 
foins  qu’ils  donnent  à leurs  trou- 
peaux. Dans  Rumney  - Marsh  , 
contrée  d’environ  20.  milles  de 
ihftnjlsfi longueur  fur  dix  milles  de  largeur, 
lM.  mD*nJyde on  compte  47,  1 1 o.  acres  où  l’on 
éleve  des  bêtes  à-laine.  On  efti- 
me  communément  le  nombre  de 
moutons  ou  brebis  entretenusdans 
ces  pâturages  à raifon  de  5 . par 
acres  non  compris  les  agneaux. 
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Mnfi  cette  contrée  feule  fournit 
141,3  30.  toifons.  Quatorze  toi- 
fons  font  ordinairement  un  Draft. 
Quatre  Drafts  compofentunPad*. 
Le  Pack  peze  240. 1.  Le  total  des 
:oifons  recueillies  dans  Rumney- 
Marsh  , monte  par  conféquent  à 
2,323.  Packs  ou  503,3  20.  livres. 

Du  côté  des  Dunes  Méridio- 
nales , il  y a un  Pays  plat  qui  s’é- 
tend de  Boum  en  Suffex  jufques 
près  de  Chichefter  ôc  de  Port- 
Doun  en  Hampshire.  Sa  longueur 
comprend  53. milles  ôc  fa  largeur 
3.  ou  6.  Ce  terrain  eft  entière- 
ment couvert  de  troupeaux  de 
moutons , de  la  petite  taille  à la 
vérité  , mais  chargés  de  la  plus 
belle  laine.  On  compte  qu’ils  oc- 
cupent 70 , 000.  acres. 

La  quantité  de  beftiaux  qui 
paillent  dans  les  plaines  de  Salis- 
bury  eft  innombrable  .Ces  plaines 
vont  de  Winchefter  aux  Divizes  $ 
à l’Eft,  ôc  à l’Oüeft  : Ôc  d’An- 
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dover  fur  ies  frontières  de  Berk- 
shire à travers  les  Comtés  de 
Wiltz  & de  Dorfet  jufqu’à  Wey- 
mouth  proche  la  Mer.  Elles  em- 
braffent  le  Pays  de  Southampton. 

Les  montagnes  de  Cotfwould 
& les  plaines  voifines  dans  les 
Comtés  de  Worcefter , & d’ Ox- 
ford , nourriffent  auffi  une  infini- 
té de  moutons. 

Le  Comté  de  Surrey  en  éle- 
vé encore  une  grande  quantité  du 
côté  des  Dunes , ôc  dans  de  vaftes 
bruyères  qui  font  à l’ûüeft  de  cet- 
te contrée  vers  Farnham  , Guil- 
ford  & la  montagne  de  Hind- 
Head  qu’on  voit  fur  le  chemin 
de  Ports-mouth. 

Mais  les  Comtés  de  Lincoln 
& de  Leicefter  effacent  toutes 
ces  Provinces.  C’eft  dans  ces  deux 
The  Mo-  Comtés  que  l’on  trouve  les  mou- 
iraww-tons  de  la  grande  efpéce  dont  on 
amene  un  fi  grand  nombre  aux 
Boucheries  de  Londres.  Ils  man- 
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gent  peu  & engraillent  plutôt  que 
les  autres.  Mais  il  eft  difficile  de 
les  contenir  dans  leurs  Parcs.  Ils 
font  fujets  à renverfer  les  clayes 
qui  les  enferment , ôt  à fe  dif- 
perfer. 

Les  Bruyères  de  Newmarket 
ôt  les  Dunes  ne  cèdent  guerre  fur 
cet  article  aux  Comtés  de  Lin- 
coln ôt  deLeicefter.  Les  Bruyères 
qui  touchent  aux  Comtés  de  Suf- 
folk  ôt  de  Norfolic  qui  continuent 
depuisBourn-  Bridge  du  côté  d’Ef- 
fex  jufques  à Thatford  au  Nord- 
Eft;  depuis  Brandon  jufqu’à  Lynn 
au  Nord-Oueft  , ôt  du  côté  du 
Nord  jufqu’à  la  Mer , ces  Bruyè- 
res , dis-je , font  également  rem- 
plies de  troupeaux.  Les  moutons 
de  ces  contrées  ont  cela  de  par- 
ticulier , que  leur  tête  eft  noire  , 
quoique  le  refte  du  corps  foit  re- 
vêtu d’une  laine  très-blanche. 

Je  ne  dois  pas  oublier  les  mon- 
tagnes de  la  principauté  de  Gai- 
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les,  ni  la  belle  laine  de  Leominf- 
ter  ou  Lemfter  e nHereford-Shire. 
Je  dois  auffi  faire  mention  des 
Woulds  ou  Dunes  dans  la  fubdi- 
vifion  orientale  de  la  Province 
d York,  du  Banc  de  Tees  dans 
l’Evêché  de  Durham.  On  trou- 
ve dans  cet  endroit  les  plus  grands 
moutons  de  toute  rifle  fans  en 
excepter  ceux  de  Leicefter-Shire, 
ou  de  Rumney-Marsh.  Ces  ani- 
maux ont  tellement  multiplié  dans 
le  Northumberland  & dans  le 
Cumberland,  que  les  habitans  de 
ces  Provinces  font  obligés  d’en 
envoyer  tous  les  ans  hors  de  chez 
eux.  .Leurs  Bergers  en  viennent 
vendre  jufques  dans  les  environs 
de  Londres.  Il  n’y  a pas  long- 
tems  que  l’on  s’eft  adonné  dans 
cette  partie  de  l’Angleterre  à éle- 
ver de  ce  bétail  auffi  univerfelle- 
ment. 

Il  faut  joindre  aux  contrées 
que  je  viens  de  nommer  la  Pro- 
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fincede  Warwick  , l’Ifle  d’Ely, 
Buckingham  , Hertford.  On  efti- 
tne  les  laines  de  Buckingham- 
>hire.  Celles  d’Kertford-Shire  leur 
"ont  inférieures.  Il  en  eft  parlé  plus 
)as  ainfi  que  de  celles  de  quel- 
ques autres  cantons.  Les  mou- 
ions  des  montagnes  deCotfwould 
5c  des  plaines  de  Salisbury  par- 
ient une  laine  très-belle  , mais 
leur  toifon  eft  peu  garnie.  Ceux 
du  Rutîand  - Shire  ont  une  lai- 
ne rougeâtre.  Les  Fermiers  qui 
demeurent  entre  Enford  & War- 
minfter  en  Wilt-Shire  , gardent 
les  troupeaux  les  plus  nombreux 
de  toute  l’Angleterre. 

Outre  la  quantité  infinie  de  b'ef- 
ftiaux  que  tant  de  Provinces  four- 
niflent,  on  amene  tous  les  ans 
d’Ecofle  en  Angleterre  1 1 o5ooo. 
moutons.  C’eft  aufll  dans  ce  der- 
nier Royaume  que  s’apportent 
toutes  les  toifons  qu’on  abat  dans 
le  Galloway,  f Air , le  Nithfdale  3 
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Le  Tiviodale  & autres  contrées' 
l’Ecoffe. 

A l’occafion  d’une  gageure  on 
dreifa  un  état  des  moutons  qui 
fe  trouvent  aux  environs  de 
Dorchefter  en  Dorfet-Shire  à fix 
milles  à la  rende,  ( ce  fut  au 
mois  dejuin.)  Il  monta  à 600,000. 

Dans  la  même  année  il  fe  ven- 
dit 400,000.  moutons  à la  foire  de 
W ey-hill  & 600,000.  à celle  de 
Burford  en  Dorset-Shire. 

Pour  achever  de  donner  au 
Leêteur  quelqu’idée  de  la  mul- 
titude furprenante  & indétermi- 
nable des  troupeaux  de  bêtes  à 
laine  que  l’on  éleve  dans  la  Gran- 
de Bretagne , j’ajouterai  ici  qu’un 
Auteur  Anglois  qui  paroît  fort  in- 
m.  Dwftruit  des  chofes  de  fon  Pays  allu- 
re que  les  6oy,y  20.  livres  de  laine 
que  l’on  tire  de  Rumney-Marsh , 
ne  forment  pas  la  deux- centième 
partie  de  celle  que  fournit  l’An- 
gleterre. 
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La  laine  qu’on  récolte  dans  la 
rovince  de  Lincoln  s’employe 
•ute  entière  dans  les  ManufaCtu- 
s de  Norfolk  &de  Suffolk.  Cel- 
de  Leicefter-Shire  qui  eft  très- 
ngue , s’envoye  au  marché  de 
irencefter  fur  les  frontières  de 
loucefter-Shire  & de  Wilt-shire. 
’eft  aufli  le  chemin  que  pren- 
:nt  celles  de  Northampton  & 
: Warwich-Shire.  Il  le  vend 
tns  ce  marché  joo.  Packs  de 
me  par  femaine.  Les  Peigneurs 
Cardeurs  de  Tedbury  , de 
.almsbury  , de  quelques  au- 
;s  Villes  de  Gloucefter-Shire  ôc 
: Wilt-Shire  y viennent  faire 
urs  provifions.  Cette  laine  eft 
[fuite  employée  par  les  Drapiers 
:s  Provinces  Occidentales. 

Les  Marchands  de  Leicefter- 
îire  qui  ne  portent  pas  leur  lai- 
: à Cirencefter  l’envoyent  à 
fokefields , à Leeds  , & à Hali- 
n Les  Manufacturiers  de  ces 
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cantons  la  mêlent  avec  la  laine 
des  Provinces  du  Nord , qui  à 
l’exception  de  celle  du  Banc  de 
Tees  & des  Woulds  dans  la  divi- 
fion  orientale  d’ Y ork-Shire  n’efi 
pàs  à beaucoup  près  aufli  fine.  L; 
laine  la  plus  grofliére  des  Pro- 
vinces feptentrionales  ainfi  que 
que  celle  d’Ecoffe  entrent  dan: 
quelques  étoffes  qu’on  fabriqua 
à Halifax , Rochdale , Bury  , er 
Lanea-Shire,dans  le  Cumberland 
le  Weftmoriand.  On  en  fait  1< 
plus  ordinairement  des  Kerjies 
des  couvertures , des  étoffes  pou 
les  ameublemens  & des  bas. 

Le  marché  de  Cirencefter  tien 
deux  fois  par  femaine , le  Mard 
& le  Vendredi.  Quelque  grand 
quantité  de  laine  qui  s’y  enleve 
elle  n’approche  pas  de  celle  qu’o 
acheté  à la  foire  de  Stourbridge 
Breclcnock  en  Brecknock  - Shir 
dans  la  principauté  de  Galles  e 
vend  aulli  beaucoup. 
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Le  haut  prix  que  les  Flamands  Régiemet® 
lonnoient  de  la  laine  d’ Angle- & J 

erre , & l’avidité  avec  laquelle  ils 
’enlevoient , furent  le  premier 
nobile  qui  porta  les  Anglois  à 
rendre  foin  de  leurs  troupeaux 
e moutons.  Us  en  étoient  fi  ja- 
aux  dès  ce  tems  là  qu’Henri  VI. 
léfendit  expreffément  qu’on  trant 
'ortât  hors  du  Royaume  aucun 
nouton  tondu  ou  non  tondu  dans 
1 crainte  que^s’il  en  pafloitdans  les 
ays  au-delà  de  la  Mer^la  race  n’y 
ululiât  j & que  les  Ifles  Botan- 
iques n’ayant  plus  feules  l’avan- 
age  de  pofféder  cette  efpéce  , ne 
; vîlfent  privées  du  commerce 
es  lames  le  plus  confidérsble 
ju’elles  fiflent  pour  lors.  En  effet 
u tems  d’Edouard  III.  les  Manu- 
foturiers  Flamands  donnoient  40. 
ivres  fterlings  d’un  Pack  de  laine 
Angleterre , qui  rapportées  aux 
aleurs  numéraires  de  ce  tems 
ont  a 200.  livres  fterlings. 

Tome  I.  I) 
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C’étoit  de  cette  fource  ( a ) que 
fortoit  tout  l’argent  qui  circuloit 
;en  Angleterre.  Anvers  recevoit 
dans  fes  ports  les  laines  de  cette 
Ifle.  On  dit  qu’il  ne  s’y  tranfpor- 
;toit  pas  moins  de  50,000.  Packs 
par  année.  Londres  & Southamr 
pton  qui  en  envoyoient  la  plus 
grande  partie , voyoient  fou  vent 
partir  des  flottes  de  50.  60.  & 
1 00.  vaiffeaux  à la  fois  chargés  uni- 
quement de  cette  marchandife. 

Mais  depuis  que  les  foins  de 
Henri  VII.  eurent  engagé  les  An- 
glois  à élever  des  Manufactures , 
leur  ardeur  pour  la  multiplication 
de  leurs  laines  reçut  une  nouvelle 
vivacité.  Henri  VIII.  jugea  à pror 
pos  de  la  modérer.  Il  défendit  à 

I . 4 

(a)  Le  Pack  eft  aujourd’hui  de  îijo.  livres. 

II  y a lieu  de  croire  qu’il  pefoit  bien  davanta- 
ge au  teins  de  Henri  VI.  Voyez  a flan  oj 
the  English  commerce  M.  Daniel  de  Foe^  Au- 
teur de  cet  Ouvrage  conje&ure  que  le  Pack 
de  ce  tems  valoit  le  Pack  cfo  Norfolk  qui  p®- 
fe  ^oçq.  livres* 
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qui  que  ce  fût  d’entretenir  des 
troupeaux  de  moutons  de  plus  de 
deux  mille  , les  agneaux  excep- 
tés ; chaque  mille  contenant  dix- 
centaines  comptées  fur  le  pied  du 
?rand  cent  ; enforte  qu’un  mille, 
i le  prendre  ainfi , eft  compofé  de 
douze  cens  lîmples. 

Les  laines  de  F Angleterre  font 
es  meilleures  du  monde.  Du 
moins  on  n’en  connaît  point  qui 
es  égalent  en  qualité  , fur -tout 
3our  la  fabrique  des  draps.  Celles 
i’Efpagne  & de  Barbarie^quoique 
'ort  bonnes , leur  cèdent  en  cette 
partie.  L’importance  de  s’en  affu- 
:er  la  polïelTion  exclulîve  , porta 
a Reine  Elizabeth  à prévenir  i’ex-  St-  s; 
jortation  de  tout  belier  , brebis  , K ‘vbc,k 
ïu  agneau  vivant , en  impofant 
les  peines  très-rigoureufes  à ceux 
pui  Fentreprendroient.  Suivant 
on  ordonnance  le  contrevenant 
>erd  pour  la  première  fois  tous 
'es  biens  qui  font  confîfqués  , ed 
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détenu  en  prifon  pendant  une  ané 
née  .,  & à la  fin  de  cette  année  a 
la  main  coupée  en  plein  marché. 
Cette  main  coupée  eft  enfuite 
clouée  dans  un  lieu  apparent  du 
de  même  marché.  En  cas  de  réçi- 
§ dive,le  coupable  eft  puni  de  mort. 

le  cheval.  30.  Le  cheval  : il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  de  s’étendre  fur  l’utilité 
de  cet  animal  ; à peine  pouroit- 
on , fans  lui , s’adonner  au  né- 
goce êc  à la  culture  des  terres. 
Les  chevaux  anglois  palfent  pour 
les  plus  hardis  du  monde  : ils  font 
très-propres  pour  la  Guerre.  Or 
en  vend  beaucoup, aux  Nations 
voifines.  On  en  tranfporte  aulïi 
dans  les  Colonies.  La  chair  du 
cheval  n’eft.bonneà  aucun  ufage, 
& l’on  ne  fait  de  fa  peau  qu’un 
cuir  fort  médiocre.  Seulement  les 
Tilferands  employent  fes  crins  les 


plus  longs. 


neilleurs  chevaux  d’An- 
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leterre  naiiïent  dans  la  Province 
e Lincoln.  Northampton , Ley- 
efter,  York-Shire  en  fourniffent 
ufli  d’excellens  tant  de  trait  que 
e main.  L’abondance  des  pâtura-1 
es  dans  ces  contrées  > & le  foin 
xtrême  qu’on  prend  des  poulains 
ontribuent  autant  que  la  qua- 
té  de  la  race  à la  bonté  de  ces 
hevaux.  Aujourd’hui  l’on  auroit 
ien  de  la  peine  à trouver  un  chej 
al  véritablement  de  race  angloL 
2.  Ceux  qui  élevent  de  ces  anL 
naux  font  couvrir  leurs  jumens 
*ar  des  étalons  étrangers  des  ef- 
eces  les  plus  eftimées  , foit  Bar-< 
>es , Turcs  , Genefts  , Danois  , 
flamands  , ou  Napolitains.  C’eft 
. cette  méthode  que  les  Anglois 
econnoilfent  devoir  leurs  Guil- 
iÿgs  dont  on  vante  par-tout  la 
ûtelfe.  Les  vallées  de  Mongom- 
nery-Shire^dans  la  principauté  de 
jalles  , nourriffenc  des  chevaux 
fftimés,  La  Province  de  LeinL 
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ter  en  Irlande  en  produit  aulîî 
de  bons.  On  recherche  de  même 
ceux  qui  viennent  de  Galloway 
en  Ecolle.  Au  relie  on  en  éleve 
dans  prefque  toutes  les  contrées 
de  la  Grande  Bretagne. 

-^a  rareté  de  ces  animaux  en 
Angleterre  engagea  Henri  VIL 
à ne  pas  permettre  qu’on  en  fît 
palier  hors  du  Royaume.  Ce  Mo- 
narque ne  porta  pas  plus  loin  les 
foins.  Henri  VIII.  eft  le  premier 
qui  ait  donné  des  réglemens  con- 
cernant les  haras  de  ce  Royaume. 
Par  le  ftatut  paRé  dans  la  vingt- 
feptiéme  année  de  fon  Reg  ne  le 
Propriétaire  ou  le  Fermier  d’un 
parc  ou  enclos  d’un  mille  d’éten- 
due , où  font  des  bêtes  fauves , eft 
tenu,  d’y  entretenir  deux  jumens 
capables  de  porter  , chacune  de 
la  hauteur  de  1 3.  palmes  ( la  pal- 
me de  4.  pouces  ) mefurées  depuis 
le  fabot  des  jambes  de  devant  juf 
qu’au  haut  de  l’épaule.  Si  le  parc 
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a quatre  milles  ou  au-deffus  > le 
Propriétaire  ou  fon  Fermier  doi- 
vent y avoir  quatre  cavales.  Par 
la  feaion  4.  du  même  ftatut  il  eft- 
défendu  de  laiffer  couvrir  une  ju- 
ment dans  ces  parcs  par  des  che- 
vaux d’une  ftature  au-deffous  de 
14.  palmes  mefurées  comme  il 
eft  dit  ci-deffus.  Ce  même  Prince 
pourvût  aufft  à ee  qu  on  ne  mit 
point  un  cheval  entier  au-deffus 
de  l’âge  de  deux  ans , & au-deffous- 
de  la  hauteur  de  iy.  palmes  oans 
les  pâturages , forêts , &c.  des  Pro- 
vinces de  Norffoîk)  Suffolk  , Cam- 
bridge , Buckingham  , Hunting- 
ton , Effex  5 Kent , South-Hamp- 
shire , North-Wiltshire , Oxford  5 
Berkshire  , Worcefter , Gloucef- 
ter  j Somerfet } North  - W ales  3 
South- Wales  ? Bedfcrt  > War- 
wick,  N orthampton , Y orck-Shi- 
re , Cheshire , Staffcrd-Shire , des 
Comtés  de  Lancafter  , Salop  , 
Leicefter  ; Hertford , 6t  Lincoln» 

D iiij 


Srt.  g. 
jE.ii%aheth. 

St.  21, 
Henri  VLII, 


St,  i.  Ed. 
ri. 


St.  $. 
@eorge  J. 


3 f Etat  du  Commerce 
Pour  les  autresProvinces,  il  ne  les 
aflujettit  pas  à avoir  des  étalons 
auiii  grands.  Mais  cependant  il 
ne  voulut  pas  quelles  gardaient 
des  cnevaux  entiers  moins  hauts 
qu*.  les  étalons  dont  il  eft  permis 
de  faire  ufage  dans  les  parcs  pour 
la  monte  des  cavalles  : ceft-à-di- 
re  au-defiousde  14.  palmes.  L’Ac? 
te  j»  qui  établit  cette  Police,  a fouf- 
fert  quelque  légère  altération  fous 
le  Régné  d’Elizabeth. 

Pour  hâter  la  population  des 
foras  , Henry  VIII.  interdit  l’ex- 
portation des  chevaux  comme 
avoit  fait  Henri  VII.  Edouard  VI. 
confirma  cette  défenfe.  Sous  fon 
Régné  on  ne  pouvoit  fortir  un 
cheval  de  l’Angleterre  fans  une 
permiffîon  expreffe  du  Roi  qui 
droit  difficile  à obtenir  : mais  ce 
réglement  ne  gêne  plus.  Les 
chevaux  tiennent  rang  parmi 
les  chofes  fpécifiées  dans  le  tarif 
général  des  droits  de  fortie  du 
Royaume. 
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Le  crin  eft  propre  à un  fort  ùctmi 
grand  nombre  d ulages  auxquels 
difierens  Ouvriers  i’employent.  Il 
s’en  fait  une  confommation  con~ 

[idérablé  quoiqu  il  feroble  d abord  ■ 
qu’il  ne  puiffe  être  qu’un  ttès-pe- 
tit  objet  pour  le  commerce; 

L’Irlande  en-  vend  une  très-  ***■■ 
grande  quantité.  Cette  Me  eft Com' 
l’endroit  de  l’Europe  qui  en  four- 
nit le  plus.  On  eftirne  le  crin  vé- 
ritable hollande  ; il  égale  même 
celui  d’Irlande.  Ce  dernier  néan- 
moins paile  ordinairement  pour 
être  de  la  plus  parfaite  qualité.  Le 
crin  payedes  droits  de  fortie  V ovez 
le -fta.  8 . de  Geo,  I.  ch,  1 5 . lcd.  8 * - §■’ 

4°.  Dans  la  Grande  Bretagne 
les  forêts  & les  campagnes  font  pins, 
remplies  de  bêtès  de  divetfes  for- 
tes dont-  la -multiplication  & la 
confervarion  demandent  peu  de 
foin,  ou  n’en  demandent-  aucun» 

Gos  animaux  lent  cer  • te  daim.,  > 

Dy  ' 


& 
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le  lapin  , le  lièvre  , le  blereairj- 
le  renard , la  chevre  ; leurs  peaux 
fournirent  la  matière  du  travail 
de  plufieurs  Manufactures  & font, 
une  branche  du  commercer 

Les  Provinces  de  Cardigan  >* 
de  Carnarvan  ,de  Merioneth  dans- 
la  principauté  de  Galles  abon- 
dent en  gibierr  Celles  de  Gam-  1 
bridge  > de  Cumberland , d’York  , * j 
de  Northumberland , de  Cor--  s 
fiouailles  , en  Angleterre , n’en : 1 
nourriffent  pas  une  moindre  quan-  1 
tité.  Le  Parlement  a décerné  des  - 
peines  très-févéres  contre  les  Bra-  j 
conniers.  L’Yéïe-  noir  les*  con-  ; 
damne  à la  mort , & les  prive  dur  ; 
droit  de  réclamer  le  Privilège  dus  < 
Clergé.  ! 

Les  lapins  que  I on  chafle  dans ; 
ces  endroits  fournilïent  deux  fortes  » 
de  marchandifes  pour  lé  commet-  » 
ce  & les  manufactures.  Les  peaux 
de  ces  animaux  revêtues  de  toute 
leur spoil  bien  paffées  & bien  pré-- 
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parées  , fervent  a faire  plufieurs 
fortes  de  fourures.  Elles dont  très-^s.  * 
belles  en  Angleterre.  On  eftime 
fur-tout  les  noires.  Les  étrangers 

en  achettent  beaucoup.  , , 

Le  poil  de  lapin,  après  avoir  été 
coupé  de  deffus  la  peau  & mêlé 
avec  de  la  laine  de  V igogne,  s em- 
ployé dans  la  fabrique  des  cha-/ 
peaux.;  Les  Anglois  en  envoyait? 
une  quantité  confidé table  au-dels 
delà  Mer;  Ceux  qui  viennent  de* 
leur  Ifle  , ôc  ceux  de  Mofcovie 
font  préférés  à tous  les  autres,  Lesj 
peaux  de  lapin  paffées payent des 
droits  dé  fortie  fuivant  leur  quaü- 
té  depuis  une  livre  flerling  le 
cent  dé  120.  jufqu’a  2.  liv.  1 3.'  £* 

$1  d.-  Les  belles  peaux  dé  lapin’1 
noires  payent  1 y.  shellings  pour 
les  mêmes  droits  ; ôt  le  poil  de 
cét  animal  efotaxé  <?.  shellings  la1 
livre.*  . , , 

Les  Anglois  exportent  des  peaux15 
dè  lièvres  de  chats , d’écureuils 

D yji 
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de  renards,  de  loutres. C’eft  la  Pro* 
vince  de  Brecknock  dans  la  prin- 
cipautéd»  Galles,  qui  leur  donne 
ces  dernières.  Il  leur  en  vient  auffi 
d’Ecofife  : le  Parlement  a crû  ce 
commerce  allez  bien  établi  pour 
alfujettir  la  fortie  de  ces  marchan- 
di.ès  à des  droits  qui  ne  laiflent 
pas  d’être  forts. 

Le  blereau  ne  paraît  pas  d’une 
grande  utilité  ; on  en  tire  cepen- 
dant trois  fortes  de  marchandifes: 
fa  peau  , qui  eft  du  nombre  des  - 
pelleteries  communes  ; fa  grailfe 
qu’on  tient  • être  bonne  pour  les 
maux  de  reins , & fon  poil  dont 
* on  fait  des  pinceaux  pour  les  Pein- 
tres. Sa  peau  paye  un  shelling  de 
droit  de  ibrtie.  • 

Je  n’ai  pas  crû  devoir  fpécifier 
les  contrées  renommées  pour  le 
gibier  le  plus  délicat  , telles  que 
le  Comté  de  Cornouailles  pour 
les  bécalfes , & le  Duché  d’Ar- 
fdle  en  Ecofîe  pour  les  daims  dont  : 
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ofl  dit  que  la  chair  eft  excellente. 
Ges  objets  ne  m’ont  point  paru 
pouvoir  être  affez  coniiiérables 
pour  former  un  article  digne  d’at- 
tention. Néanmoins  je  ne  dois 
pas  omettre  que  PËcoffe  fait  un 
aifez  grand  commerce  de  fes 
peaux. 

Je  m’arrêterai  davantage  fur 
quelques  animaux  domeltiques 
du  fécond  ordre  qui  occupent  un 
certain  rang  parmi  les  différentes 
branches  du  commerce  d’ Angle- 
terre. Ces  objets  petits  en  eux- 
mêmes,  étant  réunis , influent  fur 
la  balance  générale. 

De  toute  la  volatille-privée  dont 
on  prend  foin  dans  le  Royaume, 
fans  excepter  le  Gambridge  Shire 
& le  Comté  de  Cumberland  où 
l’on  engraiffe  beaucoup  de  volaii- tle 
le,  les  feul  es  efpéces  qu i prodù  i fent 
quelques  marchandifes  propres'' 
pour  le  commerce  extérieur , font 
le  cigne  & l’oyej  ils  couvrent  les. 


ij-4  Etat  du  Commercé 
a*r«*-/*lacs-'  ôt  les  rivières  de  l’Ills  ; Jef* 
^"  plumes  de  l’un  & de  l’autre  fe  dé- 
bitent bien.  Le  tarif  des  droits  de 

Bo»k%rJ°*ûe  > taxe  la  Peau  de  ciêne  a 2‘ 
*«■-  shellingst  Les  autres  oiieaüx  ne 

fourniffent  rien  dont  les  étrangers 
foient  curieux  ; & même  bien 
loin  d’être  capables  3 foit  par  leur 
nombre  > foit  par  leur  qualité  de 
contenter  les  Anglois , leurs  vaif- 
feaux  chargent  tous  les  jours  dans 
là  Bretagne  au  port  de  S.  Malo 
tfiB.  de  en  France  de  la  volaille  de  la  P ro- 

Cim  Et-Gh-  v[nce. 

Us  Porcs.  Les  porCs  font  plus  avantageux» 
Les  Anglois  exportent  quelques 
barils  de  iard,& de  la  chair  falée  de 
cet  animal . L’Écoffe  en  tire  la  ma- 
tière d’un  fort  gros  riégoce,fur-tout: 
Aberdeen.  Les  Hollandois  enlè- 
vent dans  cette  Ville  une  quan- 
tité immeufe  de  chair  de  porc 
jL'vtim  »/pour  ravitaillement  de  ceux  de 
leurs  vaiflèaux  qui  vont  aux  Indes 
Orientales  ou  à leurs  Colonies  en 
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Amérique.  Iis  prétendent  que  cet- 
te viande  réiifte  mieux  qu’aucune 
autre  aux  chaleurs  qu’on  éprouve 
en  paiTant  fous  la  ligne.  Dans  les 
Provinces  feptentrionales  de  la 
(jrande  Bretagne,  les  raylans  ont 
coûtume  de  nourrir  leurs  porcs 
de  poiffons.  Peut-être  cette  nour- 
riture contribue-t-elle  àl’incorrup- 
tibilité  de  leur  , chair  , ou  plutôt  à 
la  difpofition  moins  prompte  à le 
corrompre.  Mais  l’avantage  de  f© 
conferver  plus  long-tems , s’il  eli 
dû  à cette  circonftance , eft  balan- 
cé par  le  défagrément  du  goût: 
fade  & oléagineux  qu’elle  lui  fait 
contracter.  On  croit  même,  qu’un 
porc  ainfi  nourri  ne  peut  pas  être 
une  viande  bien  faine.  Outre  le 
commerce  de  lard  & de  chaude 
porc  falée  que  font  l’Eco  ffe  ôt 
l’Angleterre  , l’Irlande  , d epuis  ■ 
l’Acle  de  prohibition  en  vend  à la  - 
France  & aux  Colonies  Angîoi  es 
cm  Amérique^  Les  fiatuts  j,  & 4, .. 
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de  Guillaume  ôc  Marie  ch.  8.  3C 
les  ftatuts  i t.  ôc  12.  de  Guillau- 
me 1IJ.  ch.  20.  affranchilfent  la 
.a  Gencrti [ozt\&  du  lard  ôc  du  porc  de  toute 
naval  t*  "Le  impolition  ; auparavant  le  baril  de 
porc  payoit  5. I.  ft.  1 o.  shel.  ôc  le- 
lard  6.  d.  la  livre. 

, ctevres.  Les  chevres  contribuent  au 
commerce  d’une  autre  manière. 
L’Ecolfeen  nourrit  plus  que  l’An- 
gleterre. Les  Montagnes  de  ce 
premier  Royaume  ainli  que  les 
Vallées  voifmes  en  font  rem- 
EtatprffiM. plies.  Leurs  peaux  méritent  que 
de u o.  ü.  nous  en  parlions  ici.  Les  Monta- 
gnards en  vendent  beaucoup.  On 
en  fait  dés  gands.  Autrefois  lesAn- 
f loLtiroient  deSaxe  des  peaux  de 
cc„,  chevreaux  ; à préfent  les  Ecoffcis 
fhauïraav,  leur  en  fournilfent  la  plus  grande 

man.  e a o 

partie. 

Us chkis<"  Les  chiens  augmentent  er  eore 
les  exp  rtation  >'  de;  Anglois-.  11  y 
en  a de  diverfes  fortes  qui  tous 
font  excellent  Leurs  Euil-dcgs, - 
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ont  îa  réputation  d’être  les  chiens 
les  plus  courageux  qu’on  voye  au 
monde.  Ceux  de  race  royale  ainli 
que  les  nomment  les  Chaffeürs  s 
font  doués  d’un  odorat  très-fin. 

La  force  de  leurs  mâtins  eft  pro- 
digieuiè.  Tous  les  ans  il  en  paffe 
de  l3  une  & de.  l’autre  efpéce  une 
alfez  grande  quantité  en  France 
St  dans  d’autres  Pays.  La  peau  de 
-es  animaux  étant  préparée  fert  à 
plufieurs  ufages  j particuliérement 
î faire  des  gands  pour  les  femmes. 

Elles  eft  taxée  par  le  tarif  des 
droits  de  fortie.  La  douzaine  paye  The  Book  $ 
2.  shellings  ; l’Ecoffe  en  envoyé 
plus  que  l’Angleterre  chez  l’E->  $ 

tranger. 
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CHAPITRE  III. 


Culture  des  terres  : grain , chan- 
vre , lin,  patates  yfaffran  r 
fruits , houblon  , réglijje. 

A fécondé  branche  de  l’œ* 


1 , conomie  champêtre  a pour 

objet  la  culture  des  terres  : c’eft 
l’agriculture  proprement  dite.  La" 
définition  en  efl  inutile.  Perfonne 
n’ignore  que  l’on  entend  par-là 
l?Aït  du  préparer  la  terre  pour  la 
rendre  propre  à la  produêtion  des 
grains  & des  légumes  ? comme 
le  froment , le  feigle , l’orge  , les 
pois , les  feves ,1a  velfe , l’avoine  ; 
tous  ces  fruits  de  la  terre  croiffent 
dans  l’Angleterre.  Us  fervent  à la 
nourriture  des  hommes  & à la 
pâture  des  bêtes  de  labour.  Leur 
culture  occupe  le  peuple.  De  plus 
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on  ën  fait  des  envois  au-déhors 
lorfqu’on  en  a de  fuperflus. 

Ces  productions  qui  font  en 
même  tems  des  préfens  de  la  Na- 
ture, & le  fruit  du  travail , for- 
ment un  fond  eonfidérable  qui  ne 
coûte  rien  à l’Etat.  Mais  elles 
n’augmentent  réellement  fes  ri- 
ohelfes  qu’autant  qu’on  en  tranf- 
porte  chez  l’Etranger.  Car  ce  qui 
le  confomme  dans  leRoyaumefait 
partie  de  la  dépenfe  de  la  Nation. 
Les  exportations  en  nature , que 
font  les  Anglois  , font  plus  ou 
moins  avantageufes  fuivant  le  prix 
courant  des  chofes  dans  les  Pays , 
où  on  les  porte.  Comme  ce  prix 
eft  réglé  par  le  rapport  que  les 
revenus  des  terres  de  ces  Pays 
ont  avec  le  revenu  des  terres  de 
l’Angleterre  , qui  font  affermées 
plus  hautqu’ailleurs , le  profit  que 
l’Etat  en  retire  , n’égale  pas  le 
Bénéfice  qui  provient  des  expor- 
tations ,qui  fe  font  des  matières 
manufacturées.- 
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Le  commerce  de  grains  qrr 
fait  l’Irlande  diminue  celui  de  cet- 
t'e  denrée  que  les  Anglois  entre- 
tiennent avec  les  Etrangers.  D’ait- 
îëurs  comme  les  Etrangers  ert  ti- 
rent des  Mes  Açores , & par  la 
Mer  Baltique  des  Pays  du  Nord 
où  elle  fe  vend  a meilleur  mar- 
ché que  la  cherté  du  loyer  des 
terres  en  Angleterre  , ne  permet 
aux  Anglois  de  le  donner  ; cet 
objet  n’eft  jamais  confidérablé 
pour  eux  que  par  accident.  Ils  ert 
ont  une' défaite  plus  fùre  dans 
leurs  Colonies.  Elles  ont  toujours 
befoin  de  ce  qui  croît  cheveux;  SX 
elles  en  dépendraient  davantage. 
Si  V/Jcle  de  prohibition  ne  fubfiftoit 
pluSjôc  fi  l’Irlande  étoit  réduite  fur 
lè  même  pied  que  les  Colonies 
des  Indes  Occidentales. 

La  publication  de  cet  Atie  n’a 
pas  moins  contribué  à la  diminu- 
tion des  envois  de  beurra  qu’ils 
faifoient  au  dehors  , que  la  né- 
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gligence  qu’ils  apportent  à pré- 
sent à fa  confection  , & les  frau- 
des dont  ils  ufent  pour  en  aug- 
menter le  poids.  Autrefois  les  Ir- 
landois  n’a.voient  pas  d’autres 
places  de  marché  que  les  Ports 
; de  l’Angleterre  pour  le  débit  de 
leurs  denrées.  Ils  prenoient  en 
j échange  des  chofes  que  leur  Pays 
ne  produit  point.  Mais  lorfqu’ii 
ileur  fut  défendu  d’apporter  dans 
ce  Royaume  leur  bétail  ou  leurs 
autres  provifions , ils  tâchèrent  de 
trouver  ailleurs  des  débouchés. 
.Leurs  tentatives  réuffirent  d’au- 
tant plus  facilement  que  leur 
■beurre  eft  effectivement  meilleur 
que  celui  des  Anglais  ; & que  la 
médiocrité  des  loyers  de  leurs 
terres  les  met  à portée  de  le  ven- 
dre au-delfous  de  ce  que  ces  der- 
niers le  vendent  : ils  trouvèrent 
même  de  l’avantage  à avoir  pris 
ce  nouveau  chemin.  Cet  attrait 
fut  comme  un  refiort  qui  mit  en 
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jeu  leur  induftrie.  D’indolent  qu’ë- 
toit  ce  peuple , il  eft  devenu  a£ti£ 
Il  prend  aujourd’hui  beaucoup  de 
foin  de  fes  troupeaux  ; & les  Ma- 
nufactures, qu’il  a élevées  , com- 
mencent à caufer  de  l’ombrage  à 
1 Angleterre.  Cependant  comme 
les  profits  de  l’Irlande  fonthaufier 
tous  les  jours  les  revenus  des  ter- 
res de  ce  Royaume  , la  concur- 
rence des  Irlandois  ne  fera  pas 
toujours  auffi  préjudiciable  aux 
Anglois  , qu’elle  l’eft  préfente- 
ment. 

^ La  plupart  des  Provinces  du 
Royaume  d’Angleterre  font  très- 
fertiles  en  bled.  On  diftingue  par- 
ticuliérement celles  de  Cambrid- 
ge , d’Hertford , de  Dorfet  , de 
Gloucefter,  d’Herefort,  d’Qxford* 
ifuTÏT  de  Cornouailles  , de  Kent  , d’Ef- 
fex,  de  SufFoîk,  de  Northampton  , 
de  Berk , de  Bedfort , de  Lançai* 
tre , d’York  , de  Sommerfet , de 
Buckingham.  Dans  la  principauté 
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le  Galles, Cardigan-sbire  Camar- 
hen-shire,le  Brecknock,le  Mont- 
jommery  , & l'Ifle  d’Anglefey , 
jui  fait  partie  de  la  même  prin- 
:ipauté,  rapportent  aulïi  beaucoup 
le  grains.  Quoique  i’Ecoffe  foit 
dus  fertile  en  avoine , en  feigle 
k en  pâturages  qu’en  froment  9 
>n  ne  laiffe  pas  de  recueillir  de 
:e  dernier  bled  allez  abondam- 
nent  dans  quelques  Provinces  ^tUsde^ 
le  ce  Royaume  comme  dans  çel-^J^"”* 
es  de  Lenox , de  Carrick  & de 
Sterling. 

Les  Anglois  paffent  pour  la 
STation  qui  entende  le  mieux  tout 
;e  qui  concerne  le  labourage  & 
es  autres  parties  de  l’çeconomie 
•uftique.  Comme  les  champs  ne 
ont  pas  abandonnés  dans  cette 
Me  à un  peuple  de  malheureux 
ibâtardis  par  la  mifére  , & que 
généralement  les  propriétaires  des 
erres  fans  en  excepter  les  Sei 
jneurs  les  plus  qualités,  prefident  l/‘rililntm* 
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The  dxty  en  quelque  forte  au  gouverne- 
ur ment  de  leurs  métairies  , le  grand 
lZLh\aû. Arc  de  l’agriculture  (ainii  que  i’ap- 
reme.  pellent  les  Ecrivains  de  cette  Na- 
Ejfaysky  tion  ) a profité  des  lumières  qu’ils 
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s„ciety.  ont  reçues  de  i éducation  & des 
notions  qu’ils  ont  acquifes  par  l’é- 
tude des  fciences  les  plus  rele- 
vées. 

L’Angleterre  contient  près  de 
50.  Millions  d’arpens  de  terre, 
tant  en  pâturages  qu’en  terres  la- 
bourables, fuivant  M.  Gui  Miege. 
L’Auteur  de  1 ’ Atlas  delà  naviga- 
tion (i  du  <ommerce  cité  plufieurs 
fois  dans  cet  Ouvrage  n’en  fait 
monter  le  nombre  qu’à  40.  Mil- 
lions. Rien  n’apprend  fi  ce  der- 
nier Ecrivain  comprend  dans  cet- 
te quantité  le  dénombrement  des 
arpens  de  terre  de  la  principauté 
de  Galles  que  quelques  Auteurs 
diftinguent  encore  de  l’Angleter- 
re. Mais  le  total  des  arpens  de 
terre  affignés  à chaque  Provin- 
ce 


"T\ 

d’Angleterre.  yy 
ce  de  cette  principauté  ne  va  pas 
au-delà  de  y.  millions  3^0  mille. 

Ainfi  en  fuppcfant  que  fon  cal- 
icul  ne  regarde  que  l’Angle. 

!terre5  proprement  dite  5 il  s’en  faut 
Iprès  de  y.  millions  qu’il  ne  foit 
jjufte , à le  juger  par  celui  de  M. 

Miege  , qui  paroît  avoir  été  mieux 
jiflftruit. 

Il  y a bien  des  Pays  où  les  ter-  ^ pian  y 
jres  a bled  rendent  plus  que  les the 

^ A JL  CQffîfât* 

memes  terres  en  Angleterre.  Mais 
presque  tous  font  fu-jets  à des  re- 
tours de  mauvaifes  années  dont 
la  fréquence  diminue  beaucoup 
davantage  de  leur  fertilité.  Au- 
contraire  il  eft  rare  que  la  Grande 
Bretagne  voye  aucune  inconftan- 
ce  dans  les  récoltes.  Leur  régula- 
! rite  eft  due  àja  perfeéiion  de  l’agri- 
culture. Avant  que  cet  Art  eût  fait 
des  progrès  dans  Fille  : elle  reffen- 
toit  des  difettes  comme  les  autres 
| contrées.  D’ailleurs  comme  fes 
Iiabitans  ne  font  pas  nombreux  «,  & 

Terne  /,  E 
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qu’ils  mangent  fort  peu  de  pain  s 
elle  a toujours  affez  de  grain  du 
refte  de  fa  confommation  pour  en 
remplir  des  magazins  quelle  ou- 
vre lorfque  la  France , l’Efpagne, 
le  Portugal  éprouvent  quelque  di- 
fette.  Outre  ces  occalions  paffa- 
gères  , qui  répandent  chez  elle 
beaucoup  d’argent , les  Hoilan- 
dois  lui  enlevent  continuellement 
de  grandes  quantités  de  cette  den- 
rée. C’eft  avec  eux  qu’elle  en  fait 
le  débit  le  plus  courant , & peut- 
être  le  plus  grand  par  la  conti- 
nuité. 

Les  cotes  de  la  Grande  Breta- 
gne à l’Eft  ôt  au  Sud  font  princi- 
palement le  commerce  de  grain 
avec  les  Etrangers  , depuis  Edim- 
bourg jufques  à l’embouchûre  de 
la  Tamife.  Les  ports  d’où  on  en 
enleve  le  plus  ordinairement,  font 
ceux  que  mouillent  l’Humber  ÔC 
la  Mer  qui  baigne  la  Côte  de  Nor- 
folk depuis  Lynn  jufqu'à  Y armou- 
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h ; & la  Cote  de  Suffolk  depuis 
îfarmouth  jufques  à Ipfwick. 

A legard  du  commerce  inté- 
jérieur , les  Provinces  de  Surrey  , 
le  Sulfex , d’Hampshire  envoyent 
leurs  bleds  lu  perdus  au  marché  de 
Farnham  en  Surrey.  On  le  moûd 
lux  environs  de  Guilford  dans  la 
jnême  Province,  & delà  il  e&lÏJgt? 
iranfporté  à Londres  pour  la  con- 
Ibmmation  de  cette  Capitale. 

Les  Provinces  Méditerrannées 
îlus  feptentrionales  , telles  que 
Northampton-Shire , Leicefler- 
Shire  , Bedfort-Shire  font  voiturec 
leurs  grains  aux  marchés  de 
Hfempftead  , S.  Albans  & Hit- 
Ain  , dans  le  Comté  d’Bertfcrd 
>ù  il  eft  pareillement  moulu  & 
ile-là  tranfporté  à Londres. 

Les  Fermiers  d’Angleterre  font 
jlans  l’ufage  de  vendre  leurs  grains 
ivant  que  de  le  faire  fortir  de  leurs 
^ranges.  Ils  fe  contentent  d’en 
kendre  une  poignée  dans  un  lac 

| Eij 
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à argent  & vont  au  marché  , gS 
fur  cet  échantillon  ils  concilient 
avec  les  Marchands  qui  s’y  ren- 
contrent. Cette  méthode  fè  pra- 
tique particuliérement  aux  envi- 
rons de  Londres  , & dans  toutes 
les  contrées  que  la  Tamife  arrofe 
dans  fon  cours.  Il  fe  tient  beau- 
coup de  ces  marchés  à Darfordi3 
ïlochefter , Maidftone-  en-Kent  s 
à Cheinesfprd , Malden  , Colchef- 
ter  j Romford , Grayes  en  Effex  , 
à Ipfvich  en  Suffolk. 

On  mange  à Buckingham  du 
pain  excellent  ; celui  de  Durham 
& de  Lemfter  n’eft  pas  moins 
vanté.  Le  plus  beau  pain  de  Lon- 
dres eft  fait  avec  une  farine  que 
les  Habitans  de  cette  Ville  nom- 
_ . ment  Hertford-Shire-  White.  On 

imk^ndman»  tire  d -une  eipéce  etc  ironie  nt 
appellé  Red  - lammas  dont  les 
grains  font  amTi  gros  que  des 
noyaux  de  cerifes.  Prefque  tout 
ce  froment  yient  de  Buckingham:: 
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iShire  , de  Northampton- Shire  s 
de  Bedfort-Shirë.  Les  Marchands 
Ile  font  moûdre  dans  Sa  Provineê 
d’Herford  qui  eft  remplie  de  niou- 
jlins.  C’eft  de  là  que  cette  belle 
jfarine  a pris  fon  nom. 

Outre  le  commerce  de  farine  3 
lia  Province  d’Hertford  s’adonna 
Iparticuliérement  au  commercé 
IdeMalt.  {a)  Les  Marchands  de 
Ware  , Hertford  , Reyllon,  Hit- 
chin  , qui  font  des  Villes  de  cet- 
,te  Province,  enlevent  tout  l’orge 
qu’on  recueille  dans  les  Ccriités 
d’Efi'ex , Cambridge  , Rediort  , 

! Huntington  , Suffoîk.  Les  Villes 
: de  Kingfton,  Chertfey  en  Surrey, 
de  High-wiceham  en  Bucks  , de 
Mansfield  en  Nottingham- Shire  , 
jde  Tame,  Oxford  en  Oxford-Shi- 
re  fe  mêlent  du  même  négoce 

( a ) Le  Malt  cil  de  l’orge  , du  froment , ou 
de  l’épeaûtre  à demi  germé  , fecbé  a la  tou- 
| raille  & moulu.  11  fert  à faire  la  bierre,.  Orl 
I ne  met  germer  que  le  quart  du  grain  dont  QJT 

I le  malt* 

R ïij 
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ainflque  celles  de  Windfor , Rea- 
ding,  Walling-Ford , Abington 
en  BerKshire.Le  marché  d’Abïng-, 
ton  eft  fi  fréquenté  > que  chaque 
jour  de  marché^  on  y voit  quatre 
a cinq  cens  charettes  chargées  de 
malt  qui  font  vendues  à la  fois  ,, 
ïàns  compter  la  quantité  qu’on  y 
en  amené  fur  des  chevaux^ 

Le  négoce  de  malt  eft  d’une 
étendue  plus  confidérable  qu’om 
ne  fe  le  figureroit , fans  parler  de 
la  quantité  qui  s’en  employé  pour 
la  petite  bierre  dont  on  fait  ufage 
aux  repas  journellement , & qui 
ie  braffe  dans  les  mailbns  particu- 
lières y quantité  qui  monte  à dix 
millions  de  boiffeaux , il  s’en  con- 
fomme  en  Angleterre  trente  mii- 
lions  de  boiffeaux  , tant  pour  la 
bierre  double , que  pour  la  diftila- 
îion.  On  ne  comprend  point  dans 
cette  quantité , celle  qui  fert  pour 
la  bierre  & les  liqueurs  qu’on  en- 
voyé au-delà  de  la  Mer,  Ce  caî- 
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gui  eft  fait  d’après  le  produit  de 
l’impôt  appellé  Mdlt-tâx  ? a 1 aide 
duquel  on  a remonté  jufqu’au  to- 
tal du  malt  qui  fe  vend  en  Angle- 
terre. La  diftilation  en  emporte 
un  million  fix  cens  mille  boif- 
féaux.  On  eftime  que  I excite  levé 
fur  la  bierre  double  ? tant  dans  la 
Grande  Bretagne  qu’en  Irlande  , 
rapporte  au  gouvernement  800  , 

000.  livres  fterlings  par  an.  A la 
vérité  il  relie  à déduire  de  cette 
femme  les  frais  de  régie.  Jfü  ai  s 
le  produit  de  cet  impôt  ne  laide 
pas  cependant  d’étonner  quand  on 
fe  rappelle  que  l’Angleterre  qui trade[m«t>,  * 
en  paye  la  majeure  partie?  ne  con- 
tient pas  au-delà  de  8.  millions 
d’habitans.  On  dit  qu’il  y a des 
Bradeurs  à Londres  qui  bradent 
1000.  barils  de  bierre  par  femaine. 

ETAT  des  diverfes  fortes  de  bleds  , & des 
ÿmntités  qui  ont  été  exportées  à' Angleterre 
de  là  Tête  de  Noël  en  i7}4*  à la  même  Tête  en 

E iiij 
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’~7^'  a?ec  ^ nom  des  f 'aces  d'où  cesgrah] 
*nt  fortîs • 


Orge  et  Malt. 


| Ports, 

| Orge,  j 

Malt,  I] 

The  Vm-  ArUndd  ’ 

Quartier, 

Bolf  ^Tcic  " 1 

100. 

4^6»  ^ 

uerfal  Diflio-  ^ A m finale  3 

182. 

tiary  of  trade 

sând  commer - Ber  US  tek 

^396. 

4tJ. 

%%$!-' B[ddeford’ 

éO0* 

7. 

timay  Ejq*  Blackney  & 

Cldy 

8la 

Bridlmgton , 

5°‘  4 

Brijlol , 

T 5 T 2 7 • 

6. 

i2f.  3 J 

Rridgeusaer  3 

6lB. 

3* 

€ hichejter  } 

03. 

4. 

IT>33^  i.  | 

Colchejîer  , 

68?- 

5- 

Couses  y 

689. 

4. 

Darmouth  , 

*>537. 

i# 

'Douer  y 

42P. 

4. 

« 

Exeter , 

7,691. 

4. 

Falmouth  , 

3 3 ?• 

4» 

Harwich  , 

6iz. 

Huit  y 

0. 

8,063. 

Qu. 

bolf. 

Qïî;  bolf* 

Totale  ' 

1 8.?8i2  - 

•M 
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Froment  et  Farine. 


I _ jy  ()  ^ Y S‘  j Moment,  j £ a r i i ; e. 


Ijïrundd  , 

Quart.  boij. 

i },opo. 

ûo/y. 

Barnjlaple  9 

12.  I 

Beaumaris  3 

4 r. 

Berwick, 

ïo59  + 4# 

Biddeforâ , 
El  a : knçy  & 

Chy  , 

2^2.  J 

l1*  4» 

Brijlol  5 

554* 

Qhejler  , 

B^i.  j. 

' 

C hichejler  , 

8,748. 

Colchejhr  , 

i,no.  4. 

Cowes  y 

2,24f.  4i. 

Darmouth , 

P3.  2. 

•y. 

Douer  y 

4,oi  5. 

Exe  ter  , 

M34-  i|. 

ï,279c  4. 

Falmoutk  , 

728, 

Barwich  , 

1,200. 

Bull  , 

3>7B2.  4. 

Ipfwich  , 

2,282.  5. 

hiver  Pool  , 

<?RF.  2. 

7.  4. 

Lynn  Régi  s , 

^5778.  3. 

Malien  3 . 

6 00. 

Mil  fort  , 

2,75>£.  4. 

583.  y. 

Minehead  5 

702.  7. 

Newhaven  , 

IjüSS»  7. 

Padftow  s 

770. 

Fenzance  3 

T *0. 

i 

Total 

'^nart.  ustj. 

Qaart.  hotf . 

ffjjôl  - fÿ. 

1^70.  5, 

d’Angleterre.  65 

Ports.  | r r o m E n t I F a R i n e.  ^ 

~ y»-  boif' 

Encontre.  5 5 » 3 ^ **4«  S 


lymouth  , 
'ooley 

ortfmouth  9 
andwich  , 
horeham  , 
outhampton 
Vells  , 

Viskich  , J 
Vhitby , j 

farmouth  , | 


100. 

S; 

16,876.  4ï* 
2,4$?.  7lT 
3,007-  4-^ 
9,445.  3+* 

2ÏO.  Zo 

é?9. 


1,870.  5. 

10»  13. 


39*  <*• 

Ï92Z. 


5,93s*  3* 

London , ! 52*784.  a* 


Total.  ï?  5,043. -c| 

S E I G L E. 

J Port’ s.  J S £ î g E’Ey.  . , I 

a""“l l— ■ ■" "" ""  Quartier  Boij*  1 


\Blackney  and  Clay  -, 
\tynn  Regis  -, 

\y/elU , 

|j4rrooa*&, 

STotaU” 


iB. 

549-  4* 

2.Ï7- 

494* 

T T 8 
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Jptmmt-.  La.  Paille  eft  la  matière  du 
0/we  travail  de  plufieurs  Manufac- 
by  Maiacky  tures  coniidcrciblGs  en  Bedfort- 
Shire  & en  Hereford-Shire.  On 
en  fabrique  dans  ces  Provinces 
une  très-grande  quantité  de  cha- 
peaux dont  le  débit  eft  fort  aug- 
menté depuis  20.  ans , que  les 
Dames  Angloifes  ont  ceffé  de 
porter  ceux  de  la  même  matière 
qui  venoient  des  Mes  Bermu- 
des. 

# Réglemens  Avant  Charles  IL  le  Parle- 
ment  n avoir  dreflé  aucun  Régle- 
ment qui  concernât  l’avancement 
au  commerce  extérieur  des  bleds. 
®jen  loin  que  fous  les  Régnés 
précédens  l’Angleterre  fe  crût 
en  état  d’en  envoyer  hors  de  chez 
elle_,  on  voit  par  les  ilatuts  34. 
& 3p.  de  Henri  VIII.  qu’on  crai- 
.gnoit  dans  cetre  Me  qu’une  ex- 
^ portation  libre  des  grains  rfy  en 
Or.  n.  caufat  la  rareté.  Au  te  ms  de  Char- 
les II.  le  Parlement  changea  de 


d’Angleterre;  cf? 
fiftême  , il  laifia  une  liberté  en- 
tière de  tranfporter  des  bleds  au- 
delà  de  l'a  Mer.  Le  même  mo- 
tif qui  le  fit  agir  en  cela , le  por- 
ta à prévenir  l’importation  de  ceux 
des  Etrangers.  Il  augmenta  les 
Droits  d’entrée  qu’ils  payoienfc 
Mais  afin  de  n’être  pas  fans  ref- 
fource  dans  le  cas  dune  année 
ftërile  , raugmentatio'n  fut  gra- 
duée à l’égard  du  froment  lui- 
vant  les  divers  prix  de  ce  bled  s< 
au  tems  de  l’importation  dans  le 
lieu  où  il  ferait  importé. 

S CtA  VOIR. 

Pour  chaque  quartier  , Ibrfqu  il  ne  yaudroir 
près  plus  de  5 5 sheilings  4 deniers  ; On  éta- 
blit qu’il  feroit  payé  îé^sbr  ■ 

Pour  la  meme  mefu- 
re lorfqu’eile  vaudroit 
plus  de  53»  sh.  4.  d. 
mais  non  au-delà  de  • 

4. 1.  ft.  *?  sK» 

Et  quand  le  prix  de* 
eette  mefure  de  fro® 
ment  excéderoit  4.  LIE, 
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les  droits  ne  dévoient 
plus  être  perçus  que  fur 
le  pied  de  FAéte  if. 

Car»  IL  qtii  les  fîxoit  à'  5.sha4.Je. 

L’augmentation  avoit  feulement  lieu  a 1 e- 
gard  des  autres  grains , lorfqu’üs  ne  valoienÇ 
pas  au  delà  dfun  certain  prix* f 

S GtA  V O î R. 

Le  feigle  ( le  quartier  ) mefure  de  Witrê 
ehefteîr.  (a)  40.  sh  ' 

L’orge , le  malt  5 le  bled 
lara  fin.  32»  sh* 

L’avoinë.  16.  sh* 

( a ) Le  quartier  de  grain  ( en  Ânglois  The 
quarter)  mefure  de  Wînchefter  contient  huit 
boiiïèaux  ; le  boiifeau  huit  gallons;  le  gallon 
pfeze  environ  huit  livres  poids- de-Troye  , en 
Ânglois  Troy-Weight.h  Londres  & dans  routé* v 
FAngleterre  & FIrlande,  il  y a deux  poids, 
ïfun  qu’on  nomme  poids  ■ de-Troye  ; Fautre 
avoir-âu  foîdS'  Le  premier  eft  de  1 2.  onces  ; 
8c  Fautre  de  \6»  à la  livre.  L’once  Ravoir- 
du-poids  eft  plus  légère  que  1 autre  ,,  prefque 
d’un  douzième  5 ï . onces  du  poids- de-Troye 
font  égales  à 56.  Ravoir- du-poids.  On  peze 
lés  joyaux , For  , Fargent , le  bled , les  liqueurs 
au  poil  s- de-Troye  : & ia  rnercene  , l’épicerie  * 
la  laine,  les  métaux , le  fuif,  &c>  à celui  Ra« 
voir-du-p oids , dont  1 1 2.  livres  font  un  quin* 
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Dans  la  fuite  la  concurrence  de 
l’Irlande  occafionnée  par  1 Acte.  ; 

de  prohibition  ? ou  la- fertilité  de 
^Angleterre  augmentée  par  une 
culture  plus  intelligente , faifant 
regorger  les  grains  dans  ce  cier- 
nier  Royaume , le  Parlement Ron- 
gea fous  Guillaume  UL  & Marie 
à trouver  des  moyens  plus  effi- 
caces d’en  procurer  le  débit  au- 
dehors  autant  pour  prévenir  le 
découragement  des  Cultivateurs , 
que  pour  attirer  en  Angleterre 
l’argent  des  Etrangers.  Dans  cet- 
te vue  il  accorda  une  prime  de  8. 
sh.  par  quartier  de  froment  , dé  3. 
sh.  6.  d.  par  quartierde  feigle,  de 
2.  sb.  C d.  par  quartier  de  malt , si.u< 
à quiconque  exporteroit  de  ^ces 1 ' m 
denrées , lorfque  le  prix  n excède- 
roit  pas  dans  l’Ifle  : 

SC.AVOÎR. 

le  froment  ( le  quartier.  ) 40.  sh 

Lefeigle  3 2 

Le  malt  4s  .sh 

Et  pour  que  rien  ne  mît  obftacl© 
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si  ix  l>âugmentation  de  ce  cfim- 
Iz.frd.hi.mexce  qu’il  avoit  à cœur,  il  fup- 
prima  tous  les  droits  qui  char- 
geoient  la  fortie  des  grains  dans 
quelque  cas  que  ce  fût.  La  pri- 
dïb.  de  me  accordée  pour  l’exportation 
Umm.  eft  payée  par  les  Colledeurs  des 
Doiiannes  dans  les  lieux  de  l'em- 
barquement, lorfque  l’Exporteur 
rapporte  un  "certificat  du  -Magis- 
trat du  lieu  de  la  décharge  ou  de 
deux  Marchands  Angiois  famés. 
Des  Particuliers  ont  prétendu 
que  la  bonty  ou  prime  accordée 
à l'exportation' du  grain  nuifoit 
au  commerce  extérieur  en  eau* 
fant  la  cherté  de  la  main  - d’œu- 
vre , par  celle  des  denrées  qu’elle 
faifoit  haufiér  de  prix  dans  les  mar- 
chés intérieurs  de  l’ Angleterre.  ■ 
D’autres  en  attribuant  à la  mê- 
me bonty , le-reneheriffement  des 
grains  dans  ce  Royaume,  & en  y 
fuppofant  auffi  la  diminution  du 
débit  des  Manufactures,  ne  veu- 
lent pas  rëconnoître  que  cette  dî- 
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minution  provienne  ditedlement 
de  la  cherté  des  bleds  en  elle-mê- 
me; mais  de  ce  qu’en  Angleterre , 
comme  en  bien  d’autres  Pays , 
l’exercice  de  prefque  toutes  les 
proférions  étant  limité  à un  petit 
nombre  de  gens  > a qui  des  ioix 
particulières  donnent  le  droit  ex- 
clufifd’y  vaquer  lès  Ouvriers  qui 
joüiflent  de  ce  droit , fë  prévalent 
du  haut  prix  des  denrées  pour  faire 
un  monopole  dë  leur  travail.  Car 
difent-iis,  fans  cette  circonftàncej 
là  cherté  modérée  dés  vivres  de- 
viendroit  plutôt  un  aiguillon  peut 
l’indüftrie  ôt  pour  engager  a tra- 
vailler. En  effet  on  a remarqué 
qu’un  Ouvrier  qui  foutient  fâ  fa- 
mille durant  une  feniaine  par  le 
gain  qu’il  fait  en  trois  jours, en  relie 
ordinairement  trois  fans  rien  faire. 

Mais  tous  les  raifonnemens  re- 
latifs à cette  matière  qui  portent 
fùr  la  fuppofition  ' que  la  boiity  a 
j renchéri  les  bleds  dans  l’intérieur- 
| de  l’Angleterre, manquent  de-fon» 
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demens  folides.  Car  il  gît  en  fait 
que  les  grains  y ont  diminué  de 
prix  depuis  quelle  eft  accordée, 
C’eft  ce  qui  paroît  clairement  par 
un  état  du  prix  des  bleds  à Wind- 
for  pendant  plus  de  ioo.  années 
dreffé  par  Wdliiam  Fletwood 
Evêque  d’Ely.  Il  commence  en 
1 6^6.  & eft  pouffé  jufqu’en  170 6. 
on  l’a  continué  depuis  jufqu’en 
1 7;  2.  fon’ exactitude  eft  reconnue 
généralement. 

Pour  la  fatisfaâion  du  Lee* 
teur  , Nous  allons  lui  préfen- 
ter  une  comparaifon  tirée  de 
Get  état , entre  le  prix  moyen  du 
froment  durant  un  certain  nom- 
bre d’années  qui  ont  précédé  la 
eonceftlon  de  la  bontj  & celui 
du  même  bled  durant  un  pareil 
nombre  d’années  écoulées  depuis 
fon  établiffement. 

COMP  A-RAISON.  Du  p ri x du  froment  danf 
les  années  antérieures  a la  concejjïon  de  la  Bon-» 
îÿ  avec  celui  du  même  bled  dans  celles  qui  f$- 
fini  écoulées  depuis. 
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LE  prix  moyen  du  froment  par  quartier* 
pris  fur  43*  **ris  ? a compter  depuis  1 646. 
teins  où  commence  l’état  de  Fletwood  juf-» 
qu’en  1 6 8 S . ( année  qui  précédé  immédiate- 
ment celle  où  la  Bonty  fut  accordée  ) parok 
avoir  été  de  2-  1*  ft»  10* s^* 

Le  prix  moyen  du  même 
bled  depuis  1 68 9»  (année 
où  la  Bonty  fut  établie  ju£ 
eu en  1-731.)  parok  avoir 

été  de  t,  Lft.  iS»sh.__ 

Perte  anniielle  peur  le 
Fermier  depuis  Tétablif-  ? . 

fement  de  la  Bonty  ï2»sn.  ^ * 

De  1 669.  à 1 688.  qui  font  les  20.  dernières 
années  qui  ont  précédé  la  conceflion  ce  la  Bon 
ty  , le  prix  moyen  du  froment  par  quartier* 

fat  de  «sh.*.d.O 

De  17  ^.àf  74  S prix  * 

moyen  du  même  fut  de  1. 1.  ft.  i7«sh.  £ *4 


Perte  annuelle  pour  le  Fer.  8.  sh»  4.  d.  -t 

Le  prix  moyen  du  froment  depuis  ! 64^ 
jufqu’en  1668 /fur  de  x.L-ft.  i 
Le  prix  moyen  du  mê- 
me depuis  1706  jufqu’én 
17 2 5 . fut  de  4>sH. 

perte  annuel,  pour  le  Fer*  7 . sh.  1 ï cL-r 


Le  prix  moyen  du  froment  pour  1 4.  ans  ap- 
puis 167  f . jufqu’en  ï 6 8 S.  s 

par  quart.  2 l.fi.  f»  sh.  4«  u . 4 

Le  prix  moyen  du  mê- 
me pour  14  ans  depuis 
1732.  jufquen  17  4L  fut  1 l.ft»  *L  <*• 

Perte  annuel,  pour  le  F er»  9 • sh^  P • ù. 
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{ y*be  Uni*  Oa  voit  par  cette  comparai- 

ZïyJfu**' fon  ^us  d£puîs  1 6s9  où  la  Bonty 

«xj emmène,  fat  accordée  jufqu’en  1 74  j.  Le 
Fermier  a reçu  tous  les  ans , l’un 
dans  l’autre , 8 sh.  y d.  par  quar- 
tier pour  fon  froment  moins  que 
durant  les  43  dernières  années 
qui  ont  précédé  FétabiifFement 
de  la  Bonty. 

Les  Laboureurs  en  Angleterre 
font  un  apprentiffage , & pren- 
nent à leur  tour  des  Apprentifs» 
Elizabeth  déclara  ( datut  y.)  qu’un 
(Econome  qui  jouit  d’un  champ 
étendu  comme  la  moitié  du  ter-^ 
rein  dont  les  façons  occupent  une 
charue , peut  prendre  un  Appren- 
tif au-ddïùs  de  l’âge  de  10.  ans  & 
au-dedbus  de  18.  &le  garder  ju£ 
qu’à  ce- que  cet  Apprentif  ait  afc- 
teint  l’âge  de  21.  ans  ou  de  24.: 
pour  s’en  faire  aider  dans  les  tra- 
vaux delà  Campagne.  Cette  Rei- 
ne ordonna  dans  le  même  temS 
que  tout  homme  au-deffus  de  x 3 
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ins  & au  - deflfous  de  60  fans 
nen , fans  emploi , fans  parens , 
)u  ayant  des  parens  pauvres  & 
ion  gentilhomme  , feroit  forcé 
d’entrer  au  fervice  du  premier 
fermier  ou  (Econome  de  fa  Pro- 
vince qui  l’en  requerroit  pendant 
une  année. 


§ 


2°,  Le  chanvre  & le  lin  dont  on  chanvf« 
voyoit  à peine  autrefois  quelques  J 
tiges  dans  la  Grande  Bretagne 
font  devenues  un  objet  de  culture 
pour  les  (Economes  de  cette  Me. 

Le  gouvernement  s’efforce  de  ^ 
faire  fortir  les  Anglois  de  la  dé- 
pendance où  ils  font  pour  les  toi- 
les j de  la  Ruine  } de  1 Allema- 
gne } de  la  France  > & de  la  Hol- 
lande. Il  y a déjà  plufieurs  années 
qu’afin  d’encourager  la  culture  du 
lin  en  Irlande , le  Parlement  ac- 
corda une  gratification  de  20  li- 
vres fterlings  par  an  dans  chaque 
Province  ? en  faveur  de  ceux  qui 


VIS.  it 
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en  recueilleraient  une  certaine 
quantité.  Le  lin  d’Irlande  eft  très- 
fin  , d’un  beau  filage  , & il  don- 
ne un  fil  très-propre  à faire  de 
belles  toiles  : néanmoins  la  gra- 
tification propofée  n’eut  pas  un 
grand  effet.  On  remarqua  qu’une 
feule  perfonne  la  mérita.  Depuis 
les  Irlandais  ont  mieux  connu 
leurs  intérêts.  Eclairés  par  les  lu- 
d’une  Société  habile  éta- 
jy  a society  ofbliQ  à.  Dubiin , dont  l’obiet  eft 
DM™.  1 amelioration  de  la  culture  des 
terres  , ils  fe  font  attachés  à en- 
femencer  de  la  graine  de  cette 
plante , ceux  de  leurs  champs  qui 
étoient  en  friche.  Ils  récoltent  au- 
jourd’hui beaucoup  de  lin.  Mais 
la  plus  grande  efpérance  des  An- 
glois  eft  fondée  fur  la  propriété  des 
terres  de  l’Ecoffe  pour  la  culture 
du  chanvre.  Le  gouvernement 
s’eft  appliqué  férieufement  à y 
rendre  cette  plante  commune  ôc 
de  bonne  qualité.  Il  y a plufieurs 
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>ills  qui  defcendent  à cet  égard 
lans  de  grands  détails.  L’inftruc- 
ion  v eft  métamorphofée  en  or- 
Ire.  On  y enjoint  aux  cultivateurs 
le  fuivre  une  méthode  qu’on  leur 
lécrit , & qui  eft  celle  qu’on  a 
;ru  la  meilleure.  Pour  l’Angle- 
:erre  malgré  les  loins  & les  de- 
1rs  de  fes  habitans  , elle  n’a  pas 
încore  pu  produire  beaucoup  de 
chanvre*.  On  en  voit  cependant 
lans  la  Province  de  Kent  auprès 
de  Douvre  & de  Maidftone;  dans  ^ mrjerà 
telle  de  Middleffex,  aux  environs 
le  Londres , dans  l’Ifle  d’Ely  s 
dans  les  cantons  qui  s’étendent 
entre  Taunton  & Exceller.  Les 
récoltes  de  ces  différentes  con- 
trées fourniffent  la  matière  d’un 
^ffez  grand  nombre  de  pièces  de 
toiles  qui  fe  vendent  à la  foire  de 
punftable.  Mais  cette  quantité 
ne  fuffit  pas  aux  beioins  de  la  Na- 
tion. dont  le  commerce  en  em- 
porte encore  plus  que  fon  ufage 
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propre.  Les  Anglois  font  toujours 
dans  la  nqceffité  d’acheter  en  Hol 
lande  des  toiles  fines , des  corda* 
ges  ; en  France  de  groffes  toiles  , 
des  filets  pour  la  pêche  ; Ôc  en 
Flandres  une  grande  partie  di 
fil  qu’ils  employent. 

Régiemens  Guillaume  III.  & la  Reine  Ma- 
ftatuts.  rje  ont  affranchis  des  droits  d’en- 
trée , le  lin  & le  chanvre  d’Irlan- 
mu.  'iu.  ' dç,  ainfi  que  toutes  les  marchan- 
difes  qu’on  tire  de  ces  deux  plan- 
tes : comme  le  fil , la  filaffe  , h 
toile;  quand  on  prouve  qu’elle: 
font  faites , de  lin  6c  de  chanvn 
du  cru  de  l’Irlande. 

George  I.  déclara  l’importatior 
de  la  graine  de  lin  franche  de  tou- 
te impofitîon. 

ja  General  George  IL  a de  même  déchar 
eav'Ttrfde  gé  de  tous  droits  d’entrée  la  filafft 
a&dcmmerce.  qe  pn  apportée  fur  des  vaiffeau.' 

de  qualité  conforme  à ï'Aâe  dt 
navigation , c’eft-  à-dire  , de  conf 
miction  Angloife  6c  dont  le  Mai 

tr< 
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tre , ainfi  que  les  trois  quarts  de 
l’équipage , font  Anglois , ou  fur 
des  vaifleaux  delà  Nation  dans  le 
Pays  de  laquelle  le  -lin  eft  produit, 

$ °.  Au  chanvre  ôc  au  lin  qui  Patates  & 
font  en  quelque  forte  des  pro- 
durions  nouvelles  pour  l’Angle- 
terre , il  faut  ajouter  le  faffran. 

On  pourrait  y joindre  les  patates. 

Ces  dernieres  n’ont  point  de  rap- 
port au  commerce  extérieur.  Mais 
il  s’en  fait  un  débit  confidérable 
dans  l’intérieur  de  Fille.  L’ufage 
que  l’on  en  fait  diminué  la  con- 
fommation  du  grain  & du  bétail. 

Ces  racines  qui  ont  palfé  d’abord 
de  F Amérique  dans  l’Irlande  oc- 
cupent aujourd’hui  de  grands  can- 
tons dans  prefque  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Grande  Bretagne.  blbln^Z, 
LesAnglois  leur  donnent  Fépithé- 
te  d’excellentes.  Ils  les  regardent 
comme  une  reffource  pour  les 
pauvres , & comme  la  fubftance 
Tome  J,  F 
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de  plufieurs  mets  délicats  dignes 
d’être  fervis  fur  la  table  des  plus 
riches.  On  en  cultive  aux  environs 
de  Hackney  en  Milddleffex  ; de 
Stratford  & de  Barkin  en  Effex  ; 
dans  le  Comté  de  Surrey  entre 
Kingfton  & Thamefditton.  Tout 
ce  qu’en  produifent  ces  différens 
Pays  , s’apporte  dans  les  marchés 
de  Londres  pour  la  provifion  de 
la  Ville.  On  en  recüeille  beau- 
coup entre  Briftol , Bridgewater, 
& Glaffenbury.  Elles  fe  vendent 
à Stoke-Market.  Les  Provinces 
d’Hertford , de  Notingham  , de 
Lancaftre , en  enfemencent  des 
champs  entiers.  Les  patates  de 
Lanca-Shire  font  réputées  les 
meilleures.  On  en  voit  auiïi  dans 
la  principauté  de  Galles,  furtout 
dans  Camarthen-Shire. 

Le  faffran  dont  les  Anglois 
font  un  grand  ufage , ainfi  que  plu- 
lleurs  autres  peuples  du  Nord  & 
du  midi , eft  excellent  dans  la 
Grande  Bretagne.  Il  ne  cède  le 
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premier  rang  qu’à  celui  qu’on  ap- 
porte de  la  Perfe.  La  quantité 
qui  en  croiffoit  dans  les  Mes  Bri- 
tanniques , ne  fuffifoit  pas  autre- 
fois pour  répondre  aux  demandes 
des  Particuliers.  La  Nation  en 
tiroit  de  France  des  parties  confi- 
dérables.  Mais  l’Irlande  qui  eft 
favorable  à cette  plante , fupplée 
en  grande  partie  aux  befoins  des 
Anglois , depuis  que  par  les  foins 
du  gouvernement  la  culture  en  a 
été  encouragée  dans  ce  Royau- 
me. Il  y eut  à ce  fujet  des  prix 
propofés  comme  on  a fait  dans  la 
même  Me  à l’égard  du  bled , êc 
du  lin.  De  femblables  moyens 
ont  multiplié  les  faffranieres  en 
Angleterre.  La  Province  d’Effex, 
principalement  aux  environs  de 
W alden , le  Comté  de  Nortfolk , 
auprès  de  Walfingham  , Wùt- 
Shire , Cambridge-Shire , & plu- 
fieurs  autres  cantons  en  ont  de 
fort  étendues.  Aujourd’hui , il  en- 
F ij 
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tre  peu  de  fafîlan  étranger  dans  1? 
Grande  Bretagne.  Il  fe  vend  mê- 
me à Amfterdam  du  fafifran  du 
ieUG.n.  cru  de  cette  Ifle.  Dans  les  tarifs 
zutpujtnt^  ja  f|0{}anG}e  } ü eft  apprécié 

§ i 8.  florins  la  livre. 

tes  fruits-  qQ.  Les  autres  fruits  que  pro- 
cure l’agriculture  , comme  les 
pommes  > les  poires  , les  cerifes  9 
les  prunes  , ne  fervent , à propre- 
ment parler,  que  pour  augmenter 
les  douceurs  de  la  vie.  Ils  contri- 
buent de  fort  peu  de  chofe  à l’é- 
tendue du  commerce  des  An- 
giois.  Ils  exportent  cependant  du 
cidre  & des  liqueurs  diftilées  9 
dont  quelques-uns  de  ces  fruits 
font  la  bafe. 

Le  cidre  d’Hereford-Shire  eft  le 
plus  eftimé  de  l’Angleterre  , & 
celui  d’Angleterre  eft  le  plus  efti- 
mé de  l’Europe.  Les  habitans  des 
Provinces  deWorcefter,  de  Glou- 
cefter,  de  Deyon  , de  Sommer- 
fet,  en  recueillent  beat  coup.  Cet- 


d'Angleterre.  _ 
te  liqueur  eft  leur  boifon  ordinai-  m cma 
re  : ils  eu  envoyent  plus  de  vingt 
mille  hogsheads  à Londres  par 

an.  ( a ) 

Les  Comtés  de  Kent , d’Ox- 
ford  , de  Sommerfet  , de  Gla- 
morgan  , donnent  d’excellens 
fruits  3 principalement  le  Com- 
té de  Kent.  Glamorgan-Shire  eft 
aufli  renommé  par-là.  On  ap- 
pelle cette  Province  le  jardin  dt* 

Pays  de  Galles.  Les  Anglois  font  *■{*'££** 
forcés  néanmoins  d’importer  di- 
verfes  fortes  de  fruits  focs,  tant  de 
France , d’Italie , que  d’Efpagne , 

& de  Grèce. 

Le  houblon  mérite  d’avoir  pl a- Le  houblons 
ce  dans  l’énumération  des  pro- 
duirions de  la  Grande  Bretagne. 

Il  occupe  de  grandes  étendues 
de  terrent  dans  les  Comtés  de 
Kent , Ôt  de  Surrey.  Celui  de  ces 

{a)  Le  hogshead  contient  6 Gallons 
le  gallon  2.  pottles  ; le  pottle  2.  quartes;  la 
quarte  2*  pintes  ; la  pinte  28.  pouces. 

F iij 
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Provinces  paffe  pour  le  meilleur»- 
LW orcefter-Shire  en  produit  auffi 
qui  eft  eftimé  ; mais  il  ne  vaut  pas 
le  houblon  de  Kent.  Ce  dernier 
l’emporte  fur  tous  les  autres.  Il 
y a beaucoup  de  houblonnieres 
dans  la  principauté  de  Galles , 
ôt  dans  le  Royaume  d’Ecoffe. 
//Zul  La  cherté  du  houblon  d’An- 
Soetety*  gleterre , fur  lequel  le  Parlement 
a mis  de  gros  droits , a engagé 
les  Irlandois  à entreprendre  la  cul- 
ture de  cette  plante.  Ils  ont  trou- 
vé moyen  d’en  faire  venir  dans 
leurs  fondrières  les  plus  ftériles. 
Le  houblon  qu’ils  recueillent, 
tient  le  milieu  pour  la  qualité 
entre  celui  de  Kent , & celui  de 
Worcefter.  Il  y a des  houblon- 
nieres dans  la  Province  de  Kent 
qui  rapportent  plus  que  les  meil- 
leurs vignobles. 

Régiemens  La  Reine  Anne  défendit  d’im- 
st.  9.  Porter  en  Irlande  du  houblon  de 
An».  Flandres  ou  d’autres  Pays  étran- 
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crers.  Elle  déclara  même  cette  im- 
portation préjudiciable  au  Public. 

Pour  allurer  le  recouvrement  des 
droits  impofés  fur  cette  produc- 
tion , elle  ordonna  dans  le  même 
tems  , que  quiconque  planteroit 
une  houblonniere  en  Angleterre  , 
feroit  obligé  d’en  donner  avis  aux 
Commiffaires  de  l’excife  de  mê- 
me que  du  jour  de  la  cueil- 
lette. 

Il  croît  de  la  régliffe  en  An- 
gleterre ) & en  Ecoffe.  Cette  ra- 
cine eft  la  matière  du  commerce 
de  deux  Villes  dans  le  premier 
Royaume  j "W  orkfopen  5 îffottin- 
gham- Sbire  & Pontfret,  en  York- 
Shire.  Elles  en  vendent  beaucoup.  | 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Pêche  : du  Harang , des  Pe- 
i lamides  ou  Sardines  > de  la  Ba- 
leine , du  Saumon . 

LEs  côtes  de  la  Grande  Bre- 
tagne , de  Terre-Neuve  , 
& de  la  Nouvelle  Angleterre  , 
font  pour  les  Anglois  des  mines 
intarriiTables.  Ils  pêchent  dans  ces 
différons  parages  une  quantité  in- 
finie de  morue , de  harangs , de 
Pelamides  ou  fardines.  La  plus 
grande  partie  de  ces  poiffons  , 
apres  qu  ils  ont  été  falés  , eft  ven- 
due aux  Etrangers. 

On  dit  que  les  Ecoflois  Talent , 
narsngs  année  commune , plus  de  loixan- 
..udme,.  tg  mi}[e  barils  de  harangs  au-delà 
de  ce  qu  ils  en  peuvent  confom- 
mer.Toutce  qui  Te  pêche  à FEft,& 
à rOiieft  de  l’Ecoffe  ^ eft  compris 
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dans  ce  total.  Ils  en  font  des 
envois  au-dehors. 

Leur  harang  eft  d’un  goût  ex-  ^fun  »f 
eellent.  On  prétend  même  que  ‘fâf* 
s’ils  avoient  autant  d’exaétitude  à 
l’apprêter  , & à le  trier  que  les 
Hollandois  , il  pourrait  l’empor- 
ter fur  le  harang  de  Marque  qui 
a la  réputation  d’être  le  meilleur 
du  monde.  Mais  il  fe  rencontre 
rarement  de  bonne  qualité,  il  eft 
prefque  toujours  mal  paqué } mal 
arrangé  dans  les  barils , inégal , 
falé  de  mauvais  fel , mal  égorgé  , 
ôt  mal  vuidé  de  fes  breüilles  ou 
entrailles. 

Le  harang  n’abonde  gueré  moins 
fur  les  Gôtes  de  l’Angleterre.  On 
croit  qu’Yarmouth  , Ôt  Leoftoff 
en  falent  quatre  mille  lefts  par  an  > 
lorfque  leurs  Pêcheurs  ont  ce 
qu’ils  appellent  une  bonne  foire  , 
c’eft-à-dire  , lorfque  la  pêche  eft 
abondante.  Les  quatre  mille 
lejls  font  quarante  mille  Barils. 

F y 
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La  plus  grande  partie  eft  embar- 
quée pour  la  Hollande,  la  Fran- 
ce , l’Efpagne  , & l’Italie. 

Tout  le  harang  qui  fe  pêche  au- 
delTous  d’Yarmouth,  s’apporte  à 
Londres  , & y eft  confommé. 
C’eft  un  objet  confidérable.  Mais 
comme  il  ne  fort  rien  de  cette? 
pêche  hors  du  Royaume  , il  eft 
inutile  d’en  détailler  le  produit* 
L’embouchure  de  la  Tamife  en 
fournit  la  plus  grande  partie. 

Le  harang  des  Côtes  de  l’An- 
gleterre eft  le  moindre  de  tous. 
Ce  poiffon  eft  très-fec , & doux 
de  fel.  D’ailleurs , il  eft  allez  bien' 
arrangé  dans  les  barils.  Ce  font 
des  Jurés  Sivorn  Packer  qui  pren- 
nent le  foin  de  les  arranger  : ils 
doivent  marquer  fur  les  barils 
avec  un  fer  rouge , la  quantité  de? 1 
poiffon  qu’ils  contiennent. 

A l’Oüeft,  de  l’ Angleterre,  for 
les  Côtes  de  Dorfet,  de  Devon- 
Shire  , & de  Cornouailles , on 
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têche  des  pelamides  ou  fardines  5 
en  Anglois , Pilchards  ).  Ce  poif- 
on  affectionne  particulièrement 
:es  côtes.  On  n’en  trouve  point 
lilleurs  autour  de  l’Ifle.  On 
compte  que  la  quantité  de  ces 
pelamides , ou  fardines  qui  fe  fa- 
lent  chaque  année , monte  a mille 
ou  douze  cens  lejls. 

Les  fardines  des  mers  de  l’An-  dm. 
gleterre  , font  plus  grandes  que 
celles  de  la  Bretagne  , en  France. 
Mais  on  ne  les  eftime  pas  autant  > 
parce  qu’elles  ne  font  pas  fi  bien 
falées. 

Dans  le  canal  de  Briftol  qu'on 
nomme  aufli  la  manche  de  Saint 
George , aux  environs  de  Bidifort, 
de  Barnftaple  , & de  quelques 
autres  ports  , on  pêche  autant 
de  harangs  que  nous  venons  de 
dire  qu’on  prend  de  fardines  fur 
les  Côtes  de  Dorfet,  & deDe- 
yon-Shire. 

Le  harang  ne  s’habitué  fur  au- 

F v) 
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cune  autre  côte  de  la  Grande 
Bretagne.  Les  Marchands  de  Bel- 
fort & de  Londonderry  en  Ir- 
lande , partagent  avec  l’Angle- 
terre les  avantages  de  la  pêche 
de  ce  poiffon.  Je  n’ai  pû  être  infi 
truit  de  la  quantité  qu’ils  en  pren- 
nent. Je  fçais  feulement  en  gé- 
néral que  le  harang  d’Irlande  eft. 
le  meilleur  après  celui  d’Hollan- 
de, principalement  celui  qui  s’ap- 
prête a Dublin  , & à Germuth.. 
21  égale  quelquefois  le  harang  de- 
Marque ,.  lorfqu’il  a été  falé  de. 
Bon  fel  ; car  quand  les  Irlandois. 
fe  font  fervi  de  fel  d’alun.  Il  y 
a.  beaucoup  de  différence. 

Outre  les  Villes  que  nous  ve- 
nons de  nommer,  on  apprête  en- 
core du  harang  en  plufieurs  au- 
tres endroits.  de  l’Irlande , com- 
âWatet&rt , à Limmerick  , à. 
Gallavay*  Celui  de  Gallaway  eff 
©rdinairement  Je  pl  is  gros.  Le. 
harang  n’eft  janx  is.  fi.  ken  trié.' 
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èn  Irlande  , qu’en  Hollande. 

La  pêche  Angloife  des  harangs- 
Sc  des  pelamides  ou  fardines , ne 
va  pas  à moins  de  quinze  mille 
lefts.  Ce  qui  fait  cent  cinquante 
mille  barils.  On  ne  comprend  pas 
dans  ce  calcul  la  quantité  im- 
raenfe  de  ces  mêmes  poiffons  qui 
fe  mangent  frais. 

La  pêche  du  harang  n’eft  pas 
lafeule  dont  jouiffent  les  Anglois. 
Ils  font  celle  du  poillon  blanc 
IPhitc-fiüi,  C’eft  le  nom  généri- 
que qu’ils  donnent  aux  différen- 
tes efpéces  de  morue.  Ils  en  pren- 
nent en  cinq  endroits. 

i°.  Dans  les  mers  du  Nord. 
Celle-là  efl appellée  Nortk-fea- 
Ccdtr  Toute  la  pêche  eft  ordinai- 
rement portéeà  Londres } ou  dans 
les  ports  des  côtes  voifines.  Cette 
morue  y lert  principalement  pour 
1 aviéiuailîement  des  vaiffeaux  qui 
font,  le  commerce  de  proche  en 
proche.  Le  refte  eft  consommé 
par  les  habitans. 
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2°.  Sur  les  Côtes  Orientales 
de  l’Ecoffe.  On  nomme  celle-ci 
Scots-ivhite-fish. On  la  pêche  dans 
les  mers  qui  s’étendent  depuis 
Heymouth  jufqu’à  Dumbar  , & 
vers  l’embouchure  du  Forth.  La 
quantité  n’en  eft  pas  confidérable. 
Vers  les  Côtes  de  Buchan , dans 
un  endroit  que  l’on  nomme  Bat- 
trqy  , on  pêche  une  efpéce  de 
petite  morue  excellente , quoique 
allez  femblable  à celle  qu’on  ap- 
pelle Lingue.  On  la  Paie  , ôt  on 
la  met  fecher  au  Soleil  fur  les  ro- 
chers ; quelquefois  à la  cheminée. 
Prefque  toute  la  confommation  , 
•uuofînL s’en  fait  fjr  les  côtes  ou  en  d’au- 
’&rcugw.  très  endroits  voifins.  Ces  morues 
valent  un  fol  ou  deux  la  pièce. 
Un  Anglois  d’Yarmouth  quifai- 
foit  commerce  de  falines , en  a 
quelquefois  acheté  des  parties  de 
4j000.  fur  ce  pied  , qu’il  reven- 
doit  en  détail  jufqu’à  2.  shellings 
la  pièce. 


d’Angleterre.  p? 

3°.  Au  Nord-Oüeft  de  l’Ecof- 
fe , & autour  des  Ifles  W efternes , 
particuliérement  dans  les  Bayes 
des  Mes  Lewis , Larris , & Skie. 
Les  Marchands  de  Glafgou  , & 
ceux  de  Londonderry,  en  voyant 
leurs  Pêcheurs  de  ces  côtés.  Le 
poiffon  que  les  uns  ôc  les  autres 
prennent  eft  vendu  aux  Efpagnols. 
Mais  la  quantité  n’en  monte  pas 
suffi  haut  quelle  pourrait  être 
portée  , li  l’on  employoit  a cette 
pêche  un  plus  grand  nombre  de 
bâtimens.  ^ 

4°.  Sur  le  Grand-banc  de  Ter- 
re-Neuve. 

5°.  Sur  les  Côtes  Septentrio- 
nales de  la  Nouvelle  Angle- 
terre, 

Si  l’on  doit  fe  fier  aux  rapports 
des  Marchands.  Ces  différentes 
pêches  ne  produifent  pas  moins 
de  200,000.  quintaux  de  poiffon 
blanc  falépar  an.  La  majeure  par- 
tie en  eft  envoyée  à Bilbao } aPor- 
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£o , à Lifbonnë  , à Cadix  , dans 
tous  ies  Ports  de  PEfpagne  ; en' 
Italie  par  laMediterrannée,  prin- 
cipalement à Livourne  ; dans  les 
Colonies  Angloifes  en  Amérique;- 
aux  Canaries , aux  Mes  Maderes  3 
aux  Mes  du  Cap-verd. 

Il  refte  à parler  de  deux  autres1 
pêches  qui  font  partie  du  com- 
merce de  la  Grande  Bretagne. 
Saisine.  L’une  eff  celle  de  la  baleine  5- 
des  val  rus,  & des  poiffons  royaux.- 
On  Fa  exercée  quelques  années 
fur  ies  Côtes  de  Long-Ifland 
de  Rhode-Ifland , & de  la  Nou- 
velle York.  Ces  poiffons  monf-- 
trueux  ne  font  pas  rares  dans  les 
mers  qui  baignent  les  Mes  WeR 
ternes  & de  Shetland.  Les  balei-' 
mtpn'fmt  ne$  fréquentent  les  Baves  Orien- 
‘ taies  de  l’Jfle  Levis  > le  Sund  de' 
Brôffa  , la  Baye  de  Carlvay.  On' 
y en  prend  beaucoup.  Elles  y ren- 
dent la  pêche  de  la  morue  dan- 
gereufe.  En  i dp  i . on  en  compta 
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14.  qui  avoient  échoué  en  me- 
1e  tems  fur-  les  Côtes  des  diffé- 
sntes  Ifles  des  Orcades.  La  mê- 
le choie  eft  arrivée  depuis.  Les- 
aleines  étoient  même  en  plus 
rand  nombre.  On  prend  aulïi  des 
hiens  de  mer  fur  les  Côtes  de 
es  mêmes  Ifles.  Les  Pêcheurs- 
n ont  quelquefois  tué  jufqu’a 
,zo.  dans  II  fie  de  North-Wift 
;n  une  feule  chafîe  : la  peau  de 
:es  animaux  fert  à diverfes  ufa- 
yes. 

Mais  aucune  de  ces  pêches 
rapproche  de  celle  qui  fe  fait 
lans  les  mers  du  Groenland  r 
:ant  pour  l’abondance  du  poifiôn.- 
|ui  s’y  trouve  , que  pour  fa  grof- 
feur.  Les  Anglois  y prennent  pare 
ivec  les  autres  Nations  ; jufqu’ici 
le  nombre  des  vaifleaux  qu’ils  y 
ant  envoyés  , n’a  pas  été  fort 
yrand.  Le  gouvernement  n’omet 
rien  pour  engager  les  Particuliers 
i .s’intérelîer  dans  ce  négoce. 


Saumon. 
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L’autre  pêche  eft  celie  du  faü 
mon.  On  en  prend  plus  fu 
les  Côtes  d’Angleterre,  d’Ecoffe 
& d’Irlande  , qu’en  aucun  autrt 
endroit  de  l’Europe.  La  pêche 
de  ce  poi (Ton  y commence  ordi- 
nairement vers  le  premier  Jan- 
vier , & finit  vers  la  fin  de  Sep 
tembre. 

Les  faumons  de  l’Ecofle  les 
plus  eftimés , font  ceux  que  l’on 
Dia.  de  P^c^e  devant  Bervick.  Après  cet- 
era». te  Ville  celui  de  la  rivière  de  Die 
proche  Aberdeen , eft  très-vanté. 
Il  abonde  dans  cette  rivière.  On 
en  tire  de  Dumbarton , de  Mon- 
trole , de  Spec , de  Bauf,  qui  font 
infèrie  urs  aux  premiers  : fur-tout 
celui  de  Bauf. 

rAn  Ahridg-  En  Angleterre  , les  rivières 
SÆtd’HumbeO  Owre , Trent , Dun  r 
Air , Rarwent , Wharfe , Nid  , 
Eure  , Swaile,  Teefe , Tine , E- 
den  en  font  remplies.  On  en 
trouve  aufii  beaucoup  dans  celles 
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[ ont  leur  embouchure  fur  les 
jtes  de  Gloucefter-Shire  , de 
>nt , de  Camarthen-Shire. 
L’Irlande  en  fournit  encore 
vantage.  Coulraine  , London- 
rry  , Dublin,  Waterfort , Lim- 
erick,  Kenfal , en  envoyent  de 
us  côtés.  Le  mieux  accommo- 
: , eft  celui  de  Coulraine , ôt  de 
ondon  derry.  _ > A 

On  en  prend  une  prodigieufe  the 
îantité  à Terre-Neuve , c’eft-à-  Ccm 
re  y dans  les  rivières  de  cette 
le.  Le  commerce  qu’en  font 
s Anglois , s’augmente  tous  les 
is.  Néanmoins  ce  n’eft  pas  en- 
ore  un  objet  comparable  aux  au- 
■es  branches  de  leur  négoce 
e falines. 

Les  Hollandois  furpaffent  les 
rnglois  dans  la  pêche  du  harang  : 
it  ces  derniers  l’emportent  fur 
ux  par  celle  de  la  morue  ou 
' oijfon-blanc . La  pêche  de  la  mo- 
uë  dont  le  débit  augmente  de 
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plus  en  plus  , occupe  feule  dêi 
sb  iTahcr  a trois  cens  voiles , fans  corript 

Raleigh  s ob-  i . . ~ A , _ 1 

fermai  ions  ort-  les  barques  des  Pécheurs,  On  pr 
fisbery  Sic.  {a)  tend  'que  les  Hollandois  en 
ployent  trois  mille  bâtimens,  « 
the  Ad-  cinquante  mille  hommes  à la  pi 
the  fisbery  to  che  au  narang.  Ils  fe  vantei 
^lmm[trated  qu’elle  leur  produit  trois  mil 
lefts  de  poiffon. 

Les  habitans  de  Huit  qu’o 
appelle  auffi  Kingfton  fur  Hull 
font  un  grand  trafic  de  Stock 
fish  > efpéce  de  morue  feche. 

(a)  M.  John  Smith  penie  que  l’Ouvrage  cii 
en  marge,  intitulé  Sir  Walter  Rdeigh’s  obfe\ 
nations  &c.  eft  faufTement  attribué  au  Che 
vaiier  Raleigk,  On  en  a trouvé  plulîeurs  ms 
nufcrits  plus  anciens  que  la  première  Editio 
de  ce  petit  Ouvrage,  faite  en  i6u.  qui  poi 
îoient  le  nom  oe  John  Keymer*  Mais  on  cro; 
qu’il  n’eft  ni  de  l'un  , ni  de  l’autre  5 8c  qu 
Ton  doit  en  regarder  comme  Auteur  Abu 
ham  Cockayne , îoitquhll  ait  écrit  lui-méme 
ou  que  quelqu’un  de  fès  parîlfans  l’ait  compo 
fé  a (a  fuggeftion.  Les  principes  qui  y (ont  ré 
pandus , & qui  favorifcient  les  projets  de  l’Al 
derman  CocKayne  , ont  donné  lieu  à ce  foup 
tçon.  Chronicon  Ruflicum  Commerciale, 
By  John  Smith® 


d’Angleterre.  9$ 

S’il  n’étoit  queftion  que  de  fai- 
1 énumération  des  avantages  de 
Angleterre fans  avoir  égard  au 
aport  qu  iis  ont  avec  ie  com- 
ice. J e pourrais  parler  ici  des 
revifles  excellentes  de  Chichef- 
:,des  huîtres  du  Comté  de  Kent; 
nommer  les  Provinces  de  Lin- 
1I11,  de  Cambridge,  d’Fork  , 

: Cumberland  , &c.  qui  toutes 
ntfameufes  par  le  poillon  d eau- 
>uce  j que  leurs  lacs  & leurs  ri- 
éres  renferment.  Mais  quoique 
:s  biens  naturels  deftinés  à ne 
is  fortir  du  Royaume , en  dimi-  deE/aat6{f* 
tant  la  confommation  de  ceux 
ai  peuvent  être  envoyés  dehors, 
iettent  en  état  d’en  multiplier 
s exportations , je  ne  crois  pas 
;voir , m’y  arrêter. 

Il  y a cependant  une  exeep- 
on  à faire  à l’égard  des  huî-^*£* 
es.  Les  Hollandois  en  vien-  by,  Mai.p0fi 
ent  acheter  à Feversham.  Quel- 
uefois  ils  en  chargent  julqu’à 
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cent  grands  heus  dans  l’ann 
C’eft  de  même  à defTein  , q 
j’ai  paffé  fous  fiienee  la  pêche  c 
perles  qui  font  communes  fur 
Côtes  de  l’Ecoffe.  Leur  petite 
ne  les  rend  propres  qu’à  quelq 
ufage  dans  la  médecine.  On 
a trouvé  cependant  dans  les 
les  de  Skie  de  la  valeur  de  : 
livres  fterlings  la  pièce. 

Régiemens  Dès  le  tems  d’Edouard  î 
* Smucs'  la  pêche  attira  l’attention  du  G( 
vernement  d’Angleterre.  Il  ] 
des  ftatuts  de  ce  Roi , de  Rich: 
II.  d’Henri  VI.  d’Edouard  I 
d’Henri  VII.  d’Henri  VIII.  d: 
^zabeth  qui  prouvent  par  les  c 
tails  où  ils  defcendent  fur  ce 
matière  , combien  la  Nation 
eu  à cœur , la  confervation  & l’t 
croiffement  de  cette  branche 
fon  revenu.  Cependant  tous  < 
foins  n’en  a voient  pas  porté 
produit  bien  haut.  D’un  côté  1 
Hollandois , à la  faveur  de  qu 
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ues  Traités  faits  avec  les  Ecof- 
>is , déroboient  aux  Côtes  d’An- 
[eterre  la  meilleure  partie  du 
oiffon  qui  y accourt  des  mers 
:ptentrionales.De  l’autre  les  Ef* 
agnols  ) en  vertu  de  quelques 
onceflions  obtenues  de  la  Reine 
tarie  par  Phillippe  IL  épuiioient 
;s  Côtes  feptentrionales  de 
inde  , & les  environs  des  Ifles 
e Jerfey , de  Guernfey , <$c.  Jac- 
ues  I.  chercha  du  remède  a ces  * 
bus.  Tandis  quil  ne  ponedoit  demonftr*tu, 
ncore  que  la  couronne  d ücoffe , 
ans  un  accord  pafle  avec  les  Hol- 
mdois  pour  la  liberté  de  la  pê- 
he  fur  les  Côtes  de  la  Grande 
îretagne  , il  les  avoir  déjà  obli- 
gés à ne  pas  s’en  approcher  plus 
très  que  huit  mille  , afin  d em- 
>êcher  leurs  filets  d’intercepter 
otalement  le  poiffon , comme  ils 
aifoient  auparavant.  Et  en  1609. 

"ept  ans  après  avoir  réuni  en  fa 
jerfonne  les  Royaumes  d’ Angle- 
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terre  , d’Ecoffe  , & d’Irlande 
pour  arrêter  la  foule  d’Etranger 
qui  s’habituaient  à venir  pêche 
dans  les  mers  Britanniques , c 
Monarque  publia  un  manifefte 
où  comme  les  Anglais  l’appellen 
une  proclamation , qui  notifîoit 
tous  les  Princes  & Etats  que  do 
refnavant-  quiconque  voudrai 
exercer  la  pêche  dans  les  mer 
de  la  Grande  Bretagne  & de  i’h 
lande  > foroit  tenu  d’obtenir  un 
permiffion  du  Roy  , ©u  de  fe 
Cotntniflaires  ^ à peine  de  puni 
tion  arbitraire  contre  les  contre 
venans. 

Ce  Réglement  ri’étoit  qu’un 
préparation  pour  palier  à de 
moyens  plus  directs  d’améliore 
le  commerce  de  falines  que  l’An 
gleterre  envioit  aux  Hollandois 
LesEcri vains  qui  connoiffoientl; 
matière  , faifkent  ces  circonftan 
ces  pour  adreffer  au  Roi  des  Mé 
moires  fur  cet  objet  : ces  foin; 

pro- 
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promettaient  à la  Nation  des  fruits 
qu’elle  demeurera  long-tems  fans 
xeciieillir.  La  mort  de  Jacques  I. 
les  troubles  qui  s’élevèrent  fous 
fon  fucceffeur  , firent  perdre  de 
vue  ces  projets.  Ce  ne  fut  que 
fort  avant , fous  le  Régné  de  Char- 
les IL  que  l’on  reprit  le  deflein 
de  les  mettre  à exécution.  Char- 
les IL  établit  par  com million 
fcëllée  du  grand  Sceau  un  Confeil 
pour  la  pêche  de  la  Grande  Breta- 
gne. Il  mit  à la  tête  de  ce  Con- 
feil fon  frere  , le  Duc  d’York  , 
depuis  Roi  d’Angleterre  fous  le 
nom  de  Jacques  IL  Edouard  , 
Comte  de  Clarendon , Thomas , 
Comte  de  Dertby,  & plufieurs 
autres  perfonnes  de  la  première 
qualité.  Pour  lui , il  s’en  décla- 
ra le  protecteur.  Quelque  tems 
après  dans  la  troifiéme  année  de 
fon  Régné  , il  unit  les  perfonnes 
qui  compofoient  ce  confeil  avec 
les  Négocians  qui  envoyoient  à 
Tome  I,  G 
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la  pêche  ; & en  forma  un  Corps 
poiitique  fous  le  nom  de  Compa- 
gnie de  la  pêche  Royale  dd  Angle- 
terre. 

Le  fonds  avec  lequel  la  Com- 
pagnie commença , ne  s’étant  pas 
trouvé  fuffifant  pour  entrepren- 
dre un  commerce  de  quelque 
étendue  , il  fut  arrêté  dans  une 
Afîemblée  Générale  , tenue  le  8, 
Mars  i(582,  qu’on  formeroit  un 
fonds  de  30,  000.  livres  fterlings. 
Ce  fonds  reçut  depuis  une  aug- 
mentation beaucoup  plus  forte. 
On  le  porta  jufqu’à  300^000, 
livres  fterlings. 

Quelques  années  après  , Guil- 
laume III.  efpérant  plus  de  l’é- 
mulation des  Anglois , que  des 
efforts  d’une  Compagnie  particu- 
lière , permit  indifféremment  à 
tous  fes  Sujets  d’exercer  la  pê- 
che furies  Côtes  de  Terre  Neu- 
ve , & dans  tous  les  Parages  voi- 
ffns,. 
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Lorfque  Ja  Reine  Anne  for- 
ma la  Compagnie  de  la  mer  du 
Sud , le  Parlement  voulant  pro- 
curer l’avancement  de  la  pêche 
Angloife,  permit  à cette  Com- 
pagnie fous  le  bon  plaifir  de  la 
Reine  , de  diftraire  de  fon  capi- 
tal 20.  shellings  par  cent  livres 
(lerlings , & d’en  former  un  fonds 
pour  y être  employé. 

Le  deffein  d’encourager  le  com- 
merce de  falines , fit  défendre  dès 
le  tems  de  Charles  II.  l’importa- 
tion de  tout  poiffon  pêché  par  des 
Etrangers.  George  I.  excepta  de 
cette  prohibition  le  Stock-jïsh  , 
l’Anchois  , i’Efturgeon , <k  quel- 
ques autres. 

Un  autre  ARe  de  Charles  IL 
affranchit  des  droits  impofés  par 
l’Acte  de  tonnage  ê poundage  9 
l’entrée  du  poiffon  pêché  par 
des  Anglois.  George  I.  ne  s’en 
tint  pas  à cette  exemption.  Il  gra- 
tifia d’une  alloüance  quiconque 
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exporteroit  de  la  faline. 

Afin  de  perpétuer  la  profeffioa 
de  Pêcheurs  de  morue , Guil- 
laume III.  ordonna  qu’aucun  vaifc 
feau  deftiné  pour  la  pêche  de  ce 
poiffon,  ne  feroit  voile  pour  terre 
neuve  fans  avoir  fur  fix  hommes  de 
fon  équipage  , un  homme  qui 
auroit  fait  une  fois  ce  voyage , ôc 
un  autre  qui  ne  l’auroit  pas  enco- 
re fait 

On  a imaginé  il  y a quelque 
tems  en  Angleterre , un  nouveau 
filet  propre  à prendre  toute  forte 
de  poiffon  à la  diftance  de  mille 
verges  loin  des  côtes  ; & dont  on 
peut  faire  ufage  en  toutes  faifons, 
lors  même  que  le  gros  tems  empê? 
che  les  barques  des  Pêcheurs  de 
tenir  la  mer.M.  James  Hamilton 
obtint  en  1 743. par  une  permiffion 
lèellée  du  grand  Sceau , le  pri- 
vilège de  s’en  fervir. 

L’application  des  Anglois  pour 
l’augmentation  de  la  pêche  du 
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harang  , ne  s’eft  pas  rallentie. 

C’efl  en  partie  le  deffein  de  l’é- 
tendre qui  a porté  le  Parlement 
de  cette  Nation  à autorifer  le  Roi 
par  un  A&e  public  en  174p.  à 
incorporer  une  Compagnie  nou- 
velle qui  porte  le  nom  de  TheSo-  The 

ciety  of  the  free  British  FisheryJ*1 
„ ^ J<,  J j r •'  ryoftht'*- 

Ce  que  I on  peut  rendre  par  J 0C16-  de  and  com A 

té  non-exclujive  de  la  pêche  An-mem’- 
gloife.  Je  dis  que  c’eft  en  partie 
à ce  deffein  que  l’Aâe  dont  je 
parle , doit  fon  exiâence , parce 
qu’en  effet , il  a un  autre  objet 
encore  plus  important.  La  Cham- 
bre des  Communes  , s’eft  fingu- 
liérement  propofé , dans  ces  der- 
niers réglemens  en  faveur  de  la 
pêche  , de  multiplier  les  Mari- 
niers, afin  qu’en  cas  de  Guerre 
la  flotte  Royale  pût  être  équip- 
pée  facilement  fans  que  le  com- 
merce en  fouffrît  aucune  inter- 
ruption ; & fans  que  la  Nation  fut 
obligée  d’entretenir  en  te  ms  de 
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paix  un  nombre  fuperflu  de  Ma- 
telots. 

Cet  A£te  autorife  la  Société  à 
lever  un  fonds  de  500,000.  1.  C 
& lui  conftituë  un  intérêt  de  3. 
pour  cent  par  an  pendant  14.  an- 
nées , pour  toutes  les  fortunes  que 
les  frais  de  la  pêche  occuperont. 
Il  l’oblige  à y employer  1 00,  000. 
liv.  ft.  dans  l’efpace  de  dix-huit 
mois  , à compter  de  la  date  de 
la  foufcription  ; & il  ne  permet  à 
aucun  de  fes  Membres  de  céder 
la  part  qu’il  a dans  le  fonds  de  la 
Société  avant  5*  arts. 

Outre  les  3.  pour  cent  d’intérêt 
annuel,  l’Etat  fait  à la  nouvelle  Af- 
fociation  pendant  14.  ans  une  al- 
louante pour  les  vailfeaux  ayant 
pont,  qu’elle  fera  bâtir  pour  fa  pê- 
che j fuivant  leur  port , à raifon 
de  3 o.  shellings  par  tonneaux.  Les 
Particuliers  qui  en  conftruifent 
pour  le  même  ufage , participent 
également  à l’alloüance. 
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Quiconque  foufcrit  pour  1 0,000. 
liv.  fterl.  dans  le  capital  delà 
Compagnie  , & exerce  la  pêche 
quoique  pour  fon  compte  parti- 
culier , en  envoyant  un  état  dû- 
ment attefté  de  fes  dépenfes  re- 
latives à ce  commerce,  reçoit  aul- 
fi  de  l’Etat , en  vertu  de  l’A&e 
dont  il  s’agit , trois  pour  cent 
d’intérêt  par  art. 

On  juge  bien  que  de  pareils  en- 
eouragemens  ont  excité  une  vi- 
ve émulation  parmi  les  Anglois. 

Ils  fe  livrent  avec  tant  d’ardeur 
au  commerce  de  falines , que  le 
poiffon  frais  devient  rare  à Lon- 
dres , & cher  par  conféquent. 

Toute  la  Nation  goûte  infiniment 
ces  mefures.  Cependant  on  les 
défaprouve  dans  un  Ouvrage  qui v™‘u  ^ 
a parû  depuis  la  publication  de chant « 
l’A&e.  L’Auteur  de  ce  Livre  pré- 
tend qu’il  fera  difficile  de  trouver 
pour  le  harang  un  débit  qui  ré- 
ponde àl’abondance  de  la  pêche  f 
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luivant  celle  que  promet  le  grand 
nombre  de  mains  qu’on  fe  propo- 
d y employer.  Il  dit  que  la 
confommation  de  ce  poiffon  n’eft 
plus  fi  grande  depuis  que  l’ulàge 
de  la  morue  eft  devenu  commun , 
& que  les  peuples  des  Pays  Mé- 
ridionaux de  l’Europe  préfèrent 
cette  dernière  faline  à l’autre. 
Mais  ces  obfervations  me  paroîf- 
lent  mériter  peu  d attention  ; car 
outre  les  vûes  du  Parlement  pour 
1 accroiffement  de  la  Marine , les 
Anglois  ne  peuvent-ils  pas  efpé- 
rer  d empiéter  dans  quelques 
marchés  fur  le  commerce  immen- 
le  de  harang  que  font  les  Hol- 
landois  ? 

La  peche  de  la  baleine  occu- 
pa plus  tard  les  foins  du  gouver- 
nement. La  première  Compagnie 
qui  entreprit  ce  commerce, fe  for- 
ma, fous  Guillaume  & Marie.  Le 
Chevalier  Guillaume  Scaivejy  , ôc 
plufieurs  autres  per  bonnes  y pré- 
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fidoient.  Son  fonds  montoit  à 
40,000.  livres  fcerlings.  Le  Par- 
lement la  déclara  un  corps  po- 
litique fous  le  nom  de  Compagnie 
des  Marchands  de  Londres  commer- 
çant au  Groenland.  Elle  eut  un 
fceau  particulier , avec  le  pou- 
voir d’acquérir  des  biens  en  fends 
de  terre  , jufqu  a la  concurrence 
de  100.  livres  fterlings  de  reve- 
nu, & tous  les  Privilèges  com- 
muns aux  autres  corps  politi- 
ques. 

Sa  charte  lui  donnoit  le  droit 
de  faire  dans  les  mers  du  Groen- 
land , & généralement  dans  tou- 
tes les  mers , la  pêche  de  la  ba- 
leine de  même  que  le  commer- 
ce des  marchandifes  qui  provien- 
nent de  ce  poiffon.  On  avoit  feu- 
lement excepté  les  côtes  qui  àp- 
partenoient  aux  Colonies  An- 
gloifes  en  Amérique^  L’huile  & 
les  fanons  de  baleine  de  fa  pêche 
étoient  francs  de  tous  droits. 

G y 
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Malgré  cet  avantage , la  Com- 
pagnie n’eut  pas  un  grand  fuccès. 
Elle  fe  découragea  & abandonna 
St.  i.  An.  *°n  entrepdfe.  La  Reine  Anne 
ne  voulant  pas  laiffer  tomber  ce 
commerce  qu’elle  défiroit  au  con- 
traire étendre  plus  loin  , permit 
à tous  fes  Sujets  d’équipper  des 
vailTeaux  pour  la  pêche  de  la  ba- 
leine dans  les  mers  du  Groenland, 
& leur  accorda  les  mêmes  exemp- 
tions , & les  mêmes  privilèges 
dont  la  Compagnie  avoir  joüi.. 
Elle  ordonna  en  même  tems  que 
l’on  ne  forçât  aucun  Harponneur 
de  fervir  fur  les  vailTeaux  de  Guer- 
re, Dans  le  deffein  de  favorifer  Je 
débit  des  Marchandées  qu’on 
rapportoit  de  ce  voyage,  qui  con- 
fident principalement  en  huile  de 
poiiTon  , elle  défendit  de  brûler 
' d’dans  les  lampes  d’autre  huile,  ou: 
fubftance  graiffeufe  dans  toute 
l’étendue  de  la  Grande  Bretagne. 
En  1723.  la  Compagnie  de- 
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fa  mer  du  Sud  prit  part  à ce 
commerce , fans  ôter  aux  Par- 
ticuliers la  liberté  de  l'exercer. 

George  II.  pour  le  faciliter  , ac- 
corda une  prime  de  vingt  shel-  ^ *• 
lings  par  tonneau  aux  Propriétai- 
res de  chaque  vaiffeau  de  deux 
cens  tonneaux  qui  iroit  au  Groen- 
land , ou  au  détroit  de  Davis  fai- 
re la  pêche  de  la  baleine. 

En  1750.  Le  Parlement  pafïa? 
un  Aête  dont  le  but  eft  d’éten- 
dre la  pêche  de  la  baleine.  Entr’au-  2 ï.  Seur 

très  difpofitions  tendantes  à cet 
effet , il  accorda  le  droit  de  na- 
turalité en  A ngleterre  à tous  Pro- 
te  flans  étrangers  qui  ferviront  un 
certain  tems  for  un  vailfeau  em- 
ployé à cette  pêche.  f 
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CHAPITRE  V. 

Les  Mines . Plomb  , Et aim  , Cui- 
vre , Charbon  de  terre  3 Per , au- 
tres f effiles. 

LEs  mines  de  la  Grande  Bre- 
tagne ne  font  pas  fes  moin- 
dres richeffes.  Cette  Ifle  abonde 
en  plomb  , en  étaim , en  cuivre  , 
en  calamine , en  charbon  de  ter- 
re y en  fer } en  alun  } en  coupe- 
rofe  y & en  divers  autres  miné- 
raux. La  quantité  qui  s’en  vend 
aux  étrangers , fait  entrer  dans  le 
Royaume  de  très  - gtandes  fom- 
mes  d’argent. 

fiomb.  i ».  Les  Comtés  de  Cumber- 
land y de  Derby , de  Northum- 
berland , de  Devon-Shire , le  Pays 
de  Richemond  en  Ycrk-Shirej 
l’Eyêché  de  Durham , GlouceL 
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ter-Shire , le  Somerfet , le  Weft- 
morland  , renferment  des  mines 
de  plomb.  Dans  la  principauté 
de  Galles , lès  Provinces  de  Car- 
digan, de Camarthen  , de  Denby,  Etat  fr.fem 
de  Fiint , de  Montgcmmery  er\deUG-B- 
ont  aurti  qui  font  abondantes. 

L’Ecoflé  & l’Irlande  , en  pofle- 
dent  de  meme  que  i Angleterre.  *™. 

Les  endroits  de  ce  dernier  Royau- 
me d’où  il  s’en  tire  davantage , 
font  Combmarton,  Newcastle 
& Derby.  Dans  le  Derby-Shire  , du  c°mmen,° 
il  y a fur-tout  un  canton  qu’on 
nomme  le  Peak } dont  les  mines 
font  très -riches.  Celles  de  Ka- 
fwick  en  Cumberland  , rappor- 
tent beaucoup.  Le  plomb  de  Ca-  Dia  ** 
marthen-Shire  ef  excellent.  Ce- 
lui  de  quelques  mines  de  Devon- 
Shire  , ôt  de  la  principauté  de 
Galles , rend  50.  onces  d’argent 
par  tonne.  Celui  des  mines  qui 
font  proches  Hoîywell  en  Elint- 
Shire,  n’en  donne  que  18.  onces» 
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Il  y en  a dont  on  retire  feulement 
toJlrd!TZ‘.  4"  onces  d’argent  par  tonne , ôc 
7*Lfoffi,h d’autres  qui  produifent  1 4,  grains 
f E"iu,ndby  par  livre.  Les  plus  riches  font  cel- 
v les  d’Eskirker  dans  le  Pays  de  Gal- 
les en  Cardigan- Shire.  On  les  ap- 
pelle le  Potofi  Gallois  WelehPo- 
toli.  Le  plomb  que  l’on  en  tire  , 
fournit  72.  onces  d’argent  par 
tonne. 

itaim..  2e.  L’étaim  d’Angleterre  paf- 
fe  pour  le  meilleur  de  l’Europe  ; 
on  vante  principalement  celui  de 
la  Province  de  Cornouaille.  Deux 
livres  de  bon  étaim  noir  du  pro- 
duit de  fes  mines  , rendent  à la 
fonderie  une  livre  d’étaim  blanc. 
Des  fcories  mêmes  que  les  Eta- 
niiers  Anglois  rejettent , on  en  ti- 
re un  auili  bon  étaim  que  celui 
IuGï£nt  qui  vient  d’Allemagne  , & de 
quelques  autres  Pays.  Il  y a des 
mines  de  ce  métal  dans  le  De- 
yon-Shire  > dans  les  Mes  Sorlitf 
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rues , dans  les  Orcades  > & en 
rlande. 

La  Grande  Bretagne  n’eft  pas  LeCuîvréj 
iuiTi  riche  en  cuivre , qu’en  plomb 
k en  étaim.  On  en  voit  cepen- 
lant  des  mines  dans  plufieurs  Géographe 

• T „ véncet  Mod 

Aovinces.  Les  montagnes  au 
3ays  de  Richemond  , celles  de: 
Dornoüailles  , de  Cumberland  , 
le  Derby-Shire , de  Stafford-Shi- 
e,  de  Devon-Shire , en  contien- 
lent.  Les  mines  de  Camarthen , 

*n  Devon-Shire  , font  ouvertes 
louvellement.  On  en  trouve  dans 
e Cardigan  - Shire , dans  le  Che-  twards * ««- 
îhire , dans  rifle  de  Man:  On  en^L^/j 
i découvertes  à Dodington  fur  En*laniL 
la  Montagne  deQuantock  en  So- 
merfet  - Shire.  Elles  font  regar- 
dées comme  les  plus  riches  de 
l’Angleterre.  Deux  livres  du  mi- 
neray  qui  s’en  tire,  rendent  une- 
livre  de  métal. 

L’Eccfie  a quelques  mines  de* 
cuivre  dans  la  Seigneurie  d’Ar*- 
rhen , près  de  Sterlingsr 
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ae^°“  3°-  Le  commerceïdu  charbos 

de  terre  eft  Ci  considérable  en  An 
gleterre  ou  ce  foffile  eft  de  très 
bonne  qualité } que  l’on  affigni 
ordinairement  deftus  ^ une  par 
tie  des  fublîdes  que  la  Natioi 
a coutume  d’accorder  pour  le 
Atias  de  la  befoins  de  i Etat.  Les  mines  di 
TfZtlt  Northumberland  en  fourniflfen 
une  quantité  étonnante  dont  i’em 
barquement  fe  fait  à Newcaftle 
Les  bâti  mens  chargés  de  cett< 
marchândife , fortent  par  flotte 
port  de  cette  Ville.  Sheals  i 
rembouchtire  de  la  Tine,  eft  h 
lieu  de  leur  rendez-vous.  Ils  cou 
vrent  continuellement  la  met. 

On  n’en  tire  guerre  moins  de 
Derby-Shire , de  l’Evêché  de  Du- 
rham , de  Notthingham  - Shire. 
Sunderland , York , Hull,  en  font 
le  commerce.  Le  Cumberland  , 
le  Comté  de  Stafford  , font  aufti 
The  compte dans  en  piines  de  charbon , 
Tradefman.  que  les  Provinces  qui  viennent 
d etre  nommées.  C’eft  au  port  de 
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5Chîte-Haven  dans  le  Cumber* 
and , que  s’embarque  le  char- 
bon de  terre  qui  fe  confomme 
:n  Irlande.  Cette  branche  em- 
)loye  1 50.  vaifleaux , & quelque- 
bis  200.  Dans  la  principauté  de 
Salles , Les  Comtés  de  Camar- 
:hen  , & de  Pembrock>  ont  de 
:rès-bonnes  mines  de  charbon;. 

Celui  qui  vient  d’Ecoffe  ne  vaut 

pas  celui  de  Newcaftle.  Ce  der- 

nier  l’emporte  fur  tous  les  autres.  nary  of  tradê 

Il  en  vient  aufïi  d’affez  bon , 

en  allez  grande  quantité  de  Li- 

mington* 

Le  commerce  de  charbon  de 
terre  eft  la  pépinière  des  Matelots 
de  l’Angleterre.  On  voit  prefque 
toujours  à Londres  plus  de  500; 
navires  de  10.  à 30.  pièces  de 
canons  , les  uns  arrivés  depuis 
peu  pour  y apporter  ce  fofïile  } les 
autres  prêts  à s’en  retourner  apres 
avoir  vendu  leur  charge.  Cette 
Capitale  confomme  600/200* 
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chaldrons  de  charbon  de  tern 
par  an,  à 3 6.  boiffeaux  le  chai 
dron.  Il  y vaut  25 '.  à 30.  shel 
lings.  On  le  vend  4.5-.  & y 0 
sheliings  à Oxford  & à Abington 
dans  l’intérieur  de  fille , où  ot 
le  conduit  de  Londres , partie  pa 
eau , partie  par  terre.  Ce  font  le: 
frais  de  tranfport  qui  rencherifTeni 
ainfi  cette  marcharchandife.  Cai 
il  ne  s achétte  que  y.  sheliings  \ 
Newcaflle,  & la  taxe  n-’eft  qut 
de  autres  sheliings. 

Londres  pourroit  en  avoir  3 
beaucoup  meilleur  marché , puif 
qu  a Blackheath  en  Kent , qui 
n’eft  qu’à  trois  milles  de  cette  Ca- 
pitale , il  y a des  mines  de  char- 
bon de  terre  , mais  l’Etat  ne  per- 
met pas  de  les  ouvrir  de  peur  de 
nuire  au  commerce  de  Newcaf 
tle  qui  eft  d’une  grande  reffource 
pour  la  marine. 

Newcaftle , Sunderland,  Blith, 
& quelques  autres  places  voifines 
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.ns  le  Nord  de  1* Angleterre , en- 
tent du  charbon  de  terre  à tous 
s ports  qui  fe  trouvent  au  long 
:s  cotes  j depuis  Neucaftle  ]ul- 
i’à  Londres , & même  jufqu’a 
ortfmouth  dans  la  Manche.  Des 
illes  maritimes  5 le  charbon  paf- 
dans  l’intérieur  du  Pays.  De 
inn  , il  fe  répand  dans  l’Ifle 
Ely , dans  les  Comtés  de  Lin- 
aln,  de  Northampton , de  Lei- JJ 
Qfter  * de  Buckingham  } de  Jbed-  nary  of  trade 

' ^ , P i i |»  t and  commet**, 

ird , de  Cambridge  > de  JS  or-  «. 
ilk.  Les  Comtés  d’Effex  , ôt  de 
uffolk , s’en  fourniffent  par  Col- 
hefter  ôt  Harwich.  Il  enremon* 
s par  la  Tamife  dans  les  parties 
jpérieures  du  Middle  ex  , dans 
Hertford- Sbire  ,1e  Buckingham- 
îhire  , dans  une  partie  du  Glou- 
;efter , dans  le  Berk-  Shire  , le 
damp-Shire,  & le  Comté  de  Sur- 
ey.  Les  Provinces  de  Kent  ôc 
le  Suffex,  reçoivent  celui  dont 
elles  ont  befoin  par  les  rivières  de: 
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Med^ay  ? & de  Stour. 

Malgré  l’étendue  qu’a  ceti 
branche  du  commerce  de  cha 
bon  de  terre  en  Angleterre , celi 
de  la  principauté  de  Galles  , < 
de  la  Province  de  Cumberland  e 
cette  ivlarchanaile  ^ eft  encoi 
très-  confidérable.  L’Irlande  di 
|>end  pour  ainfi  dire  entiéremet 
3.  cet  egard  de  Mhhite-Haven 
& on  ne  brûle  point  dans  le  Dt 
von-Shire  & dans  quelques  Prc 
vinces  voifines  d’autre  charbon 
que  celui  qui-  y.  eft  apporté  p; 
les  vaifteaux  qui  fortent  du  poi 
de  Swanzey  dans  le  Pays  deGa 
les. 

Ces  trois  branches  n’employen 
pas  moins  de  quinze  cens  vail 
lèaux  ) fans  compter  le  gram 
nombre  de  ceux  qui  exporten 
tous  les  ans  du  charbon  de  terri 
en  France  & en  Hollande.  Quant 
on  conlldere  la  multitude  d’hom 
iries  qu’un  pareil  trafic  doit  en 
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:tenir,  tant  pour  le  tranfport 
r eau,  que  pour  le  tranfport  dans 
ntérieur  des  terres  par  eau  êc 
une  autre  manière  , on  ne  peut 
:mpêcher  d’attribuer  la  princi- 
pe caufe  de  l’état  de  fanté  où  eft 
Vngleterre  aux  circonftances  , 

û ont  donné  lieu  à ce  cabota- 

S 

40.  Les  mines  de  fer  ne  font , f e* 
i auffi  communes , ni  auffi  abon- 
intes  dans  la  Grande  Bretagne, 
ae  celles  de  charbon  de  terre. 

,es  plus  confidérables  fe  trouvent 
Langron  dans  le  Cumberland  £ 
Cioverwall , à Staincon  dans  le 
ïloucefter-  Sbire  ; à Dudley , à 
Ifeddefbury , à Weliàl  en  Staf- 
ard-Shire.  On  en  voit  d’autres 
[ans  le  Hamp- Sbire  , dans  le  *£%*£££ 
arebck-Shire  , à Godnor , à «/>&<•/#/«  <$ 
5fork-Sv/otth  , dans  le  Derby-  "im  ' -* 
>hire  , à Battle  en  Suffex  ; jarès  de 
tfantwich  en  Cheshire  ; a Fur- 
isff,  .&  près  de  Winander-Meer 
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en  Lancashire.  Southampton 
Ville  du  Hamp-Shire  , fait  ui 
^ grOS  comrnerce  de  ce  métal.  Oi 
n*vigation&zn  tire  d’Irlande.  Dumferlin 
^“"•ViliedelaPrcyinee  de  Fife  dan 
le  Royaume  d’Ecoffe  , en  a de 
mines  dans  fon  voifinaee  , il  vien 

Etat  prefent  , r i H . 

delà  Gr  b.  encore  du  fer  de  1 Me  Lewis  > & 
de  quelques  autres  contrées  dé 
pendantes  de  ce  Royaume. 

hcauZL,  f-  L alun  d’Angleterre  qui  d 
I alun  de  roche  , & la  calamim 
; augmentent  les  exportations  de 
Anglois.  Ils  mettent  même  ce 
deux  Marchandifes  au  nombre  de 
lix  productions  particulières  à leu 
Ifle  dont  la  nature  les  a favorifés 
" A . Plan  o/qui  font , 

Énglish  _ , 

mmœene*  l°.LEtami,  4°.  La  Calamine 

2°.  Le  Plomb,  J®.  L’Alun, 

3®.  Le  Charbon  de  terre , 6®.  La  Laine. 

Productions  qu’on  ne  trouve  er 
effet  nulle  part , ou  en  affez  gran- 
de quantité  pour  en  faire  un  objei 
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î commerce  , ou  d’aulli  bonne 
aalité. 

6°.  L’Angleterre  a un  grand  fjWsFot- 
ombre  de  foffiles  dignes  de  fi- 
urer  dans  un  Traité  d’Hiftoire 
aturelle  ; telle  que  le  marbre  de 
omerfet  - Shire , de  Galles  , de 
.ent  ) de  Suffex  > de  Derby-Shi- 
; ; l’Albâtre  de  Rutland  - Shi- 
; ; le  criftal  qu’on  trouve  dans 
ivers  Comtés , particuliérement 
rès  de  Briftol  au  Roc-de-S.Vin- 
ent  en  Sommerfet-Shire  ; l’a- 
îiante  qu’on  tire  de  rifle  d’An- 
lefey  ; la  terre-à-foulonque  four- 
iflent  Voburn  enBedfort-Shire  , 
c Ryegate  en  Surrey.  Laterre- 
-pipe  qui  eft  fi  belle  dans  l’Ifle  nary  of  tr&d& 
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e Portland  > qu  on  la  vend  jul- 
u a fix  écus  le  tonneau  ; Enfin 
émeril  qui  fort  de  lTfle  deGuern- 
;y , l’ardoife  dont  les  étrangers 
le  laiffent  pas  d’enlever  quelque 
[uantité.  Une  énumération  dé- 
aiilée  de  ces  divers  foffiles > par 
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roîtroit  déplacée  dans  un  d'fai  fu 
l’état  du  commerce  de  ce  Royat 
me.  Heft  vrai  cependant  que  le 
Anglois  , qui  font  les  feuls  qi 
ma  de  ptdverilent  i’émeril>(par  le  moye 
9m,  de  moulins  à eau  deftinés  à ce 
ufage  ) font  de  ce  minefal  rédui 
en  poudre  , un  très  - grand  trafic 
Mais  la  quantité  qu’en  fournit  l’Ii 
le  de  Guernfey  , n’approche  pa 
de  celle  qu’ils  vendent.  Ils'rap 
portent  du  levant  la  plus  grand 
partie  de  celui  qu’on  voit  che 
eux.  Il  vient  de  l’Ifle  de  Naxie 
ou  il  ne  vaut  qu’un  écu  les  ving 
quintaux.  (Le quintal  pezant  141 
livres.)  Audi  ont -iis  coûtutfï 
d’en  lefter  tous  leurs  vailïeaux. 

La  terre-à-foulon  qui  eft  ic 
confondue  parmi  ces  fofïiles , mé 
rite  qu’on  en  fa  (Te  une  mentioj 
particulière,.  Cette  terre  a la  pro 
tcvlf/ana-  pddté  de  s’imbiber  des  huile 
touche  , St  de  toute  fubl 
ê ÈngiJnY.  tance  graiffeufe.  Le  grand  ufag 

qu’o: 
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ju’on  en  fait , confifte  dans  l’ap- 
prêt des  étoffes  de  laine.  Tout 
le  monde  fçait  combien  on  em- 
ployé de  gaudron  ,de  fuifpour  la 
cure  des  maladies , auxquelles  les 
moutons  font  fujets  , & que  la 
laine  ne  fçauroit  être  mife  en  œu- 
vre avant  que  d’avoir  été  prépa- 
rée avec  de  l’huile.  Pour  porter  les 
étoffes  qu’on  en  a fabriquées  , on 
eft  dans  la  néceffité  de  faire  fortir 
toutes  ces  matières  graffes.  La 
terre  à- foulon  qui  fe  trouve  en 
Angleterre  eft  plus  propre  pour 
cette  opération  , qu’aucune  au- 
tre. Cette  qualité  particulière  ne 
contribué  pas  peu  à la  beauté  des 
étoffes  Aneloifes.  Le  Parlement 
d’Angleterre  toujours  attentil  a 
ce  qui  peut  procurer  à la  Nation 
quelque  fupériorité , connoiffant 
l’excellence  de  cette  terre  , en  a 
défendu  l’exportation. 

Les  exportations  d’étaim  , de 
plomb  , de  cuivre } de  charbon 
Tome  h H 
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de  terre , de  fer  , & des  autres 
foiTiles  que  font  les  Anglois , font 
évaluées  à un  million  flerling.  On 
comprend  dans  cette  fomme  la 
vente  des  canons , bombes  car- 
calfes , & autres  ouvrages  de  fet 
coulé^qui  fortent  des  fonderies  de 
Sulfex. 

Les  mines  d’Angleterre  ne 
fourniiïent  point  aiTez  de  fer  , 
pour  fuffire  à tous  les  ouvrages 
qui  s’y  fabriquent  de  ce  métal.Les 
Anglois  en  font  venir  de  Bifcaye 
en  Efpagne , & la  Saxe  leur  four- 
nit du  fer-blanc.  Dans  les  miniè- 
res dont  on  tire  l’étaim , au  milieu 
des  filons  où  il  eft  ralfemblé , on 
trouve  une  marcaflite , que  l’on 
appelle  Mundick.  Elle  a été  né- 
gligée très-long-tems.  Sous  leRe- 
gne  d’Elizabeth , quelques  Parti- 
culiers effayérent  de  découvrir  fes 
propriétés.  Leur  tentative  neréuf- 
fit  pas.  On  continua  de  laiffer  ce 
minerai  de  côté.Environ  cinquan- 
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î ans  après  > Sir  Gilbert  CiarK 
ntreprit  de  nouveau  de  le  faire 
ravailler.  D’autres  fuivirent  fon 
xemple.  Par  degrés  on  parvînt  à 
:n  tirer  un  cuivre  qui  n’eft  point 
nférieur  à celui  de  Suède.  Le  tra- 
ailde  cette  marcaflite  occupe  au- 
ourd’hui  au-deflus  de  icq,ooo. 
îommes au  lieu  que  precédem- 
nent  les  Anglois  étoient  obligés 
l’importer  tous  les  ans  du  cuivre 
Je  du  léton  de  produftion  étran- 
gère pourprés  de  100,000  l.ft.pre- 
'entement  ils  en  exportent  pour 
tne  fomme  plus  forte, ou  au  moins 
*gale.  Depuis  quelques  années 
jn  a trouvé  en  Ecoffe  des  mines,  A>rc^m 
fur  la  richeffe  defquelles  ils  fon-  /iWe«o74S 
dent  de  grandes  elpérances. 

Autrefois,  il  étoit  permis  aux 
François  d’enlever  de  1 etaim. 
d’Angleterre,  en  payant  le  dou- 
ble des  droits  de  fortie  que  pa- 
yoient  les  Anglois.  Ce  commerce 
a changé  de  face,  il  n’y  a plus 

H ij 
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qu’une  feule  compagnie  , qui, 
t> m.  de  l’exclu  (ion  de  tous  autres  , ait  1 
privilège  d’en  faire  le  négoce. 

Le  commerce  de  l’étaim  a oc 
cupé  le  Parlement  en  divers  tem; 
Ce  métal  eft  compris  dans  .le  pet 
The  Boo\  of  nombre  de  marchandïfes , dont  1 
Sker*tes'  fortie  eft  affujettie  à des  droit: 
L’impolition  fur  Pétaim  en  lai 
mon,  eft  plus  forte  d’un  tiers  qu 
mu'm  9‘ ^ur  façonné.  Quoique  k 

Anglois  fçachent  que  les  autre 
Nations  dépendent  d’eux  en  que 
que  forte  pour  cette  matière 
néanmoins  dans  la  crainte  de  rt 
buter  les  entrepreneurs  des  m 
o.  es,  fous  la  Reine  Anne,  on  dt 
chargea  de  tous  droits  le  charbo 
de  terre  employé  à la  fonte  de  l’t 
taim  dans  les  Provinces  de  Co: 
noüailles  & de  Devon.  La  mêm 
exemtion  a lieu  à l’égard  du  cuivr< 
Les  Etamiers  de  Devon-Shirt 
nJy  0f  traie  ôt  de  Cornoüaiiles , ont  des  pr 
And  commet-  vjj^g.es  |prc  avantageux.  On  eft 
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» qu’ils  font  au  nombre  ce  cent  ^ ^ ^ 
ille  < au  moins.  Les  Anglois  qui  tu 
Cèdent  le  plus  bel  etaim  , ne 
fçavent  pas  bien  employer, 
uand  ils  veulent  de  belle  vaiffel- 
dece  métal , ils  la  font  venir 
:s  Pays  étrangers.  Il  eft  vrai 
fils  en  demandent  peu. 

Henry  VIII.  défendit  la  fortie  & ^ 
i cuivre  t iVlais  Guillaume  & & Mar, 
tari e en  permirent  l’exportation 
i payant  les  droits. 

L’argent  peut  être  importé  en 
Lngleterre  fur  des  vaifleaux  étran- 
ers  de  quelque  Pays  qu  ils  vien- 
ent.  Cette  production  & la  co- 
henille  font  les  feules  en  faveur 
efquelles  il  ait  été  dérogé  à 1 ’.Ac»  s 

; de  navigation. 
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CHAPITRE  VI. 


Les  Arbres* 

E chêne  , Forme , le  frêne 


■ . font  les  principaux  arbre 

qu'on  voit  dans  la  Grande  Bre 
tagne.  Iis  fourniffent  des  bois  d< 
charpente  propres  pour  les  édifi 
ces  & pour  la  conftruttion  de 
vaiffeaux»  Plusieurs  Ouvriers  ’ 
trouvent  la  matière  de  différen 
ouvrages  » dont  la  plupart  formi 
autant  de  branches  de  commerce 
Les  Anglois  ne  prennent  pas  afle: 
foin  de  conferver  les  bois  de  haute 
futaye.  Leur  mauvaife  œcono- 
mie  à cet  égard , met  leur  pofté- 
rite  dans  le  rifque  d’en  manquer 
L’Angleterre  a été  long-temp; 
couverte  de  bois  : elle  en  eft  au 
jourd’hui  fort  dégarnie.  Les  ré- 
glemens  qui  tendent  à leur  con- 
servation 9 font  tous  les  jours  élut 
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es  par  des  permiffions  patticulie-  jgftg» 
es  qui  y dérogent.  La  foret  d An- 
Irafwald  dans  le  Comté  de  Suf- 
ex  qui  n’avoit  pas  moins  de  cent 
ringt  milles  de  long  ? fur  trente 
ailles  de  large  , eft  entièrement 
lifparuë.  Du  moins  ce  qui  en  ref- 
e , ne  mérite  aucune  exception. 

Celle  de  Feckenbam  dans  le 
Worcefter  Sbire  , nexifte  plus. 

Ce  font  les  forges , les  verreries  , 

[es  Tanneries  qui  en  ont  caufe  la 
deftruaion.  Il  refte  néanmoins 
plu  fleurs  Provinces  où  l’on  voit 
encore  affez  de  bois.  Dans  la  prin  Etat  prefen# 
cipauté  de  Galles  , les  Provinces  * u Gr-  «• 
de  Camarthen  , de  Carnarvan  , 
de  Radnor  , en  font  couvertes. 

En  Angleterre , il  y en  a dans  le 
Weftmorland,  en  Yorck-Shire 
Notthingham  - Sbire  , Stafford-  a*  c 
Shire  , Worcefler  - Sbire  "War- 
wick-Shire  , Hertford-Shire.  Le 
Comté  de  Kent  a beaucoup  de 
taillis.La  fameufe  forêt  de  Dean® 

H 
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dans  le  Gloucefter-Shire , eft  tou 
+ [e  PIanté£  de  chênes  d’une  très 
bonne  qualité.  Les  Naturalise 
dîlent  qu’il  efl  plus  fort  & moin. 
fee  que  celui  de  France.  Les  Me: 
Wefternes  en  produifent  qui  m 
lui  cedent  pas.  Les  forêts  dî 
Dorfet-Shire  fourniffene  quantité 

• de  mâts  de  Navire.  Celle  qu’or 
nom meNew-foreft dans  le  Hamp 
Sbire  j a de  l'étendue.-  Guillau- 

m ' y mit  en  féferve  deu? 

* mille  acres  deftinés  à fournir  du 
bois  de  conftruction  pour  la  ma- 
rine A Hazelberry,  à Weitz  , à 
Hazeling  -Field  en  Cambridge  ; 
a Hazel-Meer  en  Surrev,  on  trou- 
ve  beaucoup  de  noifetiers.  Le 
charoon  du  bois  de  cet  arbre;,  fert 
a faire  de  la  poudre  à canon. 

Outre  les  Forêts  de  Deane , & 
-de  New-foreft , on  compte  celles 
de  Windfor,de  Shorewood,d’Ert- 
field-Chafe , de  Delamore  , de 
Macles-field  } d’Ash-Do wn  ; de 
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conard , d’Epping , de  Pambet , 
e Chute.  La  plûpart  de  ces  der- 
ieres  font  très-éclaircies.  A pro- 
prement parler  , elles  ne  fobfifc 
ent  que  de  nom. Letenduë des 
5arcs  dont  prefque  tous  les  Sei- 
gneurs ont  embelli  leurs  Châ- 
teaux , fupplée  en  partie  à leur 
léfaut.  L’Ecoffe  produit  des  ar- 
bres fort  hauts.  Parmi  les  forets  de 
ce  Royaume  # on  diftingue  celle 
de  Darnvay  for  la  rivière  de  Tin- 
darne  dans  la  Province  deMurray. 

L’orme  que  la  Suède#  le  Dan-  süva  1 > 
nemarc  , quelquefois  la  h rance  !Efy. 
font  venir  affez  volontiers  de  1 An- 
gleterre # eft  un  arbre  domeftique 
dans  la  Grande  Bretagne.  On  n y 
voit  point  de  bois  qui  en  foit 
planté  ; fi  ce  n’eft  une  pépinière 
proche  de  Cambridge , & quel- 
ques bouquets  dans  le  Shrop-Shi- 
re , ôc  au-delà  de  Stamford  dans 
le  Comté  de  Durham.  On  croit 
qu’il  a été  apporté  de  Lombar- 
die, H v 
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Cependant  les  ormes  qui  fbr» 
ment  de  fi  belles  promenades  à 
Aranjuez , à Gazai  del  Campo , 
à Madrid,  à l’Efcurial , & dans 
les  autres  Mai  (b  ns  de  plaifance, 
du  Roy  & des  Grands  d’Efpa- 
gne  , viennent  originairement 
d’Angleterre.  Ce  fut  Philippe  IL 
qui  les  fit  tranfporter.  Avant  lui, 
on  n avoir  pas  vû  un  feul  pied 
® d’orme  en  Efpagne. 
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I 

CHAPITRE  VII. 

l 'Manufactures  de  lainerie , de  cot- 
tonmrie } de  toiles  > defoyerie. 


LEs  manufactures  forment  la 
troilieme  branche  du_  com- 
merce. Ce  font  elles  qui  aug- 
mentent la  valeur  des  productions 
naturelles  , ôt  qui  les  plient  aux 
divers  ufages  dont  leur  nature  les 
rend  fufceptibles  ; ufages  auxquels 
elles  ne  conviendroient  pas  fans 
le  fecours  de  l’Art.  Dans  la  façon 
dont  les  Manufacturiers  les  em- 
ployent  ? ils  fe  conforment  au 
goût  ) aux  befoins  de  ceux  à qui 
ils  vendent  leurs  ouvrages.  On  ei# 
envoyé  chez  les  Etrangers  qui  les 
payent , non-feulement  ? fur  le 
pied  du  travail , & de  la  valeur 
intrirtfeque  des  matières^  mais 
Suffi  quelquefois  fort  au-delà/elo® 

H vj 
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les  circonftances.  Le  débit  qui 
s en  fait  au -dehors  , eft  la  fource 
la  plus  abondante  des  richeffes  du 
Royaume. 

Ces  Manufactures  occupent 
une_  infinité  de  gens  „ les  uns  à 
fabriquer , les  autres  à transporter 
au-delà  de  la  Mer  ce  qui  eft  fa- 
briqué, ou  à y aller  chercher  dif- 
férentes matières  néceffaires  à la 
fabrique  x telles  que  l’huile  , les 
drogues  propres  à la  teinture,  la 
foye , la  laine , le  cotton  , la  ba- 
lille  ( a ) & autres  chofes  fembla- 
bles  qu’on  met  en  œuvre  feules  , 
ou  qa’on  mêle  avec  les  produc- 
tiens  du  Pays. 

i . Les  Manufactures  de  lai- 
«erie  méritent  d’être  nommées 
les  premières,  feit  celles  qui  em- 

^ar'^e  une  efpéce  de  foudë  que- 
Lon„fait  en  Efpague  avec  des  herbes  brûlées. 
Un  1 appelle  aufli  Fouréè»  Elle  entre  dans  k 
compofîtion  du  favon  ; mais  elle  n’y  eft  pas  fi 
Bonne  queles  cendres  du  levant,  Di£lt  decom 
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loyent  la  laine  feule  , ou  celles 
ui  en  font  ufage  en  la  mêlant 
vec  la  foye  ou  le  fil.  On  fabrique 
1 Angleterre  différentes  étoffes 
ropres  pour  tous  les  climats  } ôtà 
jfage  des  deux  fexes. L’invention 
e manque  pas  aux  Ouvriers  de 
; Pays.  Leur  habileté  eft  telle  f 
u’il  n’y  a rien  qu’ils  n’imitent  y 
u’ils  ne  perfectionnent  même, 
s fçavent  faire  depuis  le  drap  le 
[us  fort , le  plus  chaud  , jufqu’à 
étoffe  la  plus  mince  la  plus  lé- 
ère.  On  en  voit  de  la  derniers 
fpéce,  quelles  Dames  peuvent 
irter,  fans  prefque  s’appercevoir- 
u elles  les  ont  fur  le  corps,-Il  fort 
; nos  fabriques  des  perpétuanes- 
;s  ferges,des  crêpes^des  fayes^è) 

[a^L^ferpetuâffsôufemfiferfie^  eft  uncf 
)éce  d*étofïè  cîe  laine  croifée , dont  la  quali» 
a du  rapport  à celle  d’une  ferge  fommiere 
laquelle  le  poil  n’a  pas  été  tiré.  Elle  a trois 
arts  de  large  , & les  pièces  portent  vingt’ 
Inès  de  long  , raclure  de  Paris.  Di  et.  de  corn 
(b)  La  (âye  eft  une  forte  de  ierge  ou  étoffe 
;>ifee  ? irès-légere  f toute  de  laine» 
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des  ratines  , des  antherines  &c< 
De  ces  différentes  étoffes  , les 
unes  fervent  à faire  des  habits . 
les  autres  a les  doubler.  Il  ) 
en  a à Rayes  & à fleurs.  Les 
couleurs  de  celles  - ci  font  f 
vives , les  deffeins  fi  bien  exécu 
tés,  que  ces  ouvrages  différent  ; 
peine  de  ceux  de  foye.  Les  Ma- 
nufacturiers Anglois  travailler! 
également  en  draps  greffiers  pou 
les  pauvres  , en  couvertures  d< 
lit,  en  ameublemens  , en  tapiffe 
rie«. 

C°tte  dernière  Manufacture  ; 
acquis  un  tel  dégré  de  perfection 
qu’on  tire  aujourd’hui  un  pertrai 
en  tapid'erie  avec  autant  de  véri 
té  , qu’un  Peintre  habile  pour 
roit  en  mettre  dans  un  tableau 
Les  belles  tapifTeries  qu’on  voit  ; 
Londres  dans  le  Cuflom-  houfe 
( c’eft  le  Bureau  de  la  Doüane 
prouvent  ce  que  j’avance.  Plu 
fleurs  Officiers  y font  repréfenté 
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['après  nature  dans  iea  fondions 
te  leur  emploi. 

L'émulation  qui  régné  parmi 
:es  Ouvriers*  excite  leur  indufcrie. 
kvec  la  laine  feule , ils  font  par- 
■enus  à faire  des  étoffes  qui  peu» 
rent  tenir  lieu  d’étoffes  de  foye  ? 
te  toiles  de  coton  & de  fil.  Il  effc 
:ertain  que  fi  la  mode  s'en  éta- 
ilfifoit  , on  ne  trouveroit  aucun 
nconvénient  à fefervir  de  flanelle 
>our  faire  des  chemifes  , des  crê- 
ies  blancs  pour  faire  des  fichus  > 
les  coëffes.  On  orne  les  morts  de 
tenteile  de  laine  fort  jolie , dont 
>n  pourrait  étendre  plus  loin  l’ü- 
age  ainfi  que  des  rubans  de  la 
nêrne  matière.  ( a) 

Outre  ces  divers  emplois  que 
on  fait  de  la  laine  * elle  entre 

(a)  %o.  Car.  XT.fi.  i.  Ileft  ordonné  d’en» 
evelir  les  Morts , & de  les  habiller  avec  des 
toffes  de  laine  , fous  peine  de  f . livres  fier— 
in^s  d’amen  de.  Le  poêle  dont  on  couvre  la 
«ère  , doit  èUQ  auflà  4s  Jaiae  fous  la  toèatit 
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dans  la  fabrique  des  chapeaux-* 
des  bas , & autres  ouvrages  de 
bonneterie.La  Nation  confomrrie 
une  partie  de  ces  chofes.  Le  ref- 
te  ett  exporté. 

Quoique  des  Déclamateurs  cha- 
grins publient  depuis  plufieurs  an- 
imées que  SesManufacluresAnglob 
fes  tombent  en  décadence  : il  eft 
certain  qu’elles  font  aujourd’hui 
dans  un  état  très-floriflant.  Celles 
de  foyerie  augmentent  tous  les 
jours,  ôt  celles  de  lainerie  fe  main- 
./  tiennent  dans  tout  leur  luftre.  Il 
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n’eft  point  du  tout  rare  de  trouver 
dans  leWilt-Shire,ôcdans  leGlou- 
cefter-Shire , des  Manufacturiers 
riches  de  quarante  à cinquante 
mille  livres  fterîings.  On  en  voit 
même  qui  ont  jufqu  à mille  livres 
fterîings  de  revenu , fans  compter 
les  fonds  qu’occupe  leurs  com- 
merce. 

Plufieurs  Villes  aujourd’huicon- 
fidérables, telles  que  Manchefter  * 
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Farrington  , Macclesfield  , H ai» 
fax  , Leeds  , Wakefield  , Shef- 
eld , Frome , Taunton  , Tiver- 
3ii , & plufieurs  autres  des  plus 
iches  de  l’Angleterre , doivent 
eur  accroififement  aux  Manufac- 
ures  qui  y font.  Quelques-unes 
le  celles  qu’on  vient  de  nommer  , 
ie  font  encore  à proprement  par- 
er que  de  fi  ni  pies  Villages.  Leur 
dus  haut  Magiflrat  eft  un  Con- 
neftable.  Néanmoins  la  moindre 
eft  plus  peuplée  que  la  Ville 
d’York,  & le  nombre  des  habi- 
tans  y augmente  chaque  jour. 

Quelque  floriffantes  que  foient 
ces-  Villes , elles  ne  peuvent  don- 
ner une  idée  fuffifante  de  l’éten- 
due  des  Manufaélures  AngloifeSi 
Pour  les  bien  cennoître  , il  faut 
voyager  dans  les  Provinces  dont 
elles  font  la  richeffe.  On  y voit 
plufieurs  grandes  Villes  à Mar- 
ché’, & une  quantité  prefqu' in- 
nombrable de  Villages  très-pro- 
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ches  les  uns  des  autres.  Dans  les 
intervalles  qui  les  réparent  , la 
Campagne  eft  couverte  de  ha- 
maux  , de  maifons  éparies.  La 
Province  entière  paroît  une  feule 
habitation , qui  fourmille  d’habi- 
tans , & où  les  habitans  font  tous 
très-occupés. 

C’eft  un  fpeâacle  dont  on  eft 
frappé  en  parcourant  le  Comté  de 
Devon  à 20.  milles  aux  environs 
d’Excefter  ; Le  Comté  de  Nor- 
folk autour  de  Norwich. 

Le  Comté  d’Effex  dans  l’efpa- 
ee  de  plus  de  yo.  milles  à la  ron- 
de. 

Le  Comté  de  Wilts  près  les  De- 
tizes  dans  le  voifinage  de  Brad- 
ford  , Troubridge  , Weftbury  , 
Tedbury,  Frome  , & à travers' 
la  vallée  qui  va  doWarminflerail 
Sud  , à Malmsbury  au  Nord. 

Les  Comtés  de  Gloucefter  &de 
Worcefter  , depuis  Cirencefter 
& Stroudwater,  jufqu  à Worcef; 
ter, 
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Les  Comtés  d’York  Ôt  de  Lan- 
oaftre , fur  toutes  les  routes  qui 
mènent  aux  grandes  Villes  de 
Manchefter , Leeds  ôc  Haili- 
fax. 

Que  l’on  juge  par  les  traits  fui- 
vans  du  nombre  prodigieux  d’ha- 
titans  que  renferment  ces  Pro- 
vinces. Dans  la  Paroilfe  d’Hal- 
lifax  qui  ne  comprend  que  3 6. 
milles  de  circonférence.  Otï 
compte  feize  Chapelles^,  ôc  cent 
mille  Communians.  Dans  celle 
de  Manchefier  > il  y a plus  de 
60,000  âmes.  Sheffîeld , Frome 
en  contient  j o 5 o c o . ôc  Y armouth 
20,000.  Quoique  tous  ces  can- 
tons renferment  une  fi  grande 
multitude  d’hommes  » il  l’on  paffe 
à travers  le  Bourg  le  plus  peu- 
plé au  milieu  du  jour  , on  ne 
trouve  perfonne  à qui  s’addrefler 
pour  demander  la  route.  Mais 
revenez  - y fur  le  foir  a 1 heure; 
où  l’on  quitte  l’ouvrage  ; vous 
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verrez  fortir  de  tous  côtés  üné 
fouie  d’hommes  , de  femmes  , 
d’enfans.  Il  s’en  faut  beaucoup 
que  ie  relie  de  l’Angleterre  offre 
un  auifi  grand  nombre  d’Habi- 
rh'  v tans.  On  effime  que  les  Manu» 
«f.i  du-  factures  de  lainerie  occupent  feu» 
y^nd^cm-  les  un  million  d’Ouvriers. 

*n‘r‘“  Le  principal  commerce  deS 
ferges  , des  perpétuannes  , des 
fempiternilies  , & autres  étoffes 
croifées  , fe  fait  à Excefter  dans 
le  Comté  de  Devon.  Cette  Ville 
en  vend  pour  dix  mille  livres 
frerlings  par  femaine  l’une  portant 
l’autre.  Elles  fe  fabriquent  à Lef* 
tome  , Tavefioke,  Rowburgh; 
Les  perpétuannes  ôt  les  fempi- 
ternilles  , font  la  plupart  deftinées 
pour  l’Efpagne  , ou  pour  l’Italie  i 
mais  particuliérement  pour  l’Ef- 
pagne  où  on  en  envoyé  beau- 
coup. La  fempiternille  eft  une 
efpéce  de  fempiterne  ou  perpé- 
fuanne  y mais  moins  fine. 
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Le  Dorfet-Shire  partage  avec 
le  Devon-Shire  le  commerce  3c 
la  Manufacture  des  ferges.  Celles 
qu’on  vend  à Dorchefter  font  très- 
belles. 

Dans  le  Comté  de  Norfolk  aux 
environs  de  Norwich,  on  fabrique 
de-s  étoffes  de  laine  légères  qu’on 
nomme  Aronvich-Jlujfs.  Les  Nor « 
ivich-Jlujfs  font  des  étoffes  min- 
ces-propres  pour  i’ufage  des  fem- 
mes , comme  des  voiles  , des  exa- 
mines. On  en  fabrique  auffi  au- 
tour d’Yarmouth , ôc  de  Lynn  , 
qui  font  du  même  Comté.  Il  L ex  Metë 
s’en  débite  chaque  année  pour  c£Zî,Zf* 
100,000  liv.  fterlings  On  porte 
ces  Jïujfs  en  Mofcovie  , en  Suè- 
de , en  Pologne , dans  tous  les 
ports  de  i’Eft  , aux  Canaries. 

C’eft  en  Norfolk- Shire  que  l’on  cmMou 
file  la  laine  le  plus  fin;  WoorftedB“* 
iVillede  ce  Comté,  eft  renommée 
pour  l’habileté  de  fes  fileufes. 

Çefon  nom  les  Anglois  appellent 
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W'oorfîed  la  laine  que  l’on  norrtî 
me  en  François  laine  d ’Efcame. 

On  tire  les  bayettes  de  la  Pro- 
vince d’Effex.  Il  s’y  en  fait  une 
quantité  confidérable.  Les  fabri- 
ques en  font  établies  autour  de 
Colchefter  dans  une  étendue  de 
40.  milles  à la  ronde  , ôt  à Col- 
chefter  même.  La  bayette  eft  une 
étoffe  de  laine  non  croifée  fort 
lâche  , & tirée  à poil  d’un  côté. 
C’eft  une  efpéce  de  revêche  , ou 
de  flanellejtrès-grolliére.  Les  lar- 
geurs ordinaires  des  bayettes  font 
une  aulne  & un  quart , une  aulne 
& demie  , une  aulne  & trois 
quarts.  Les  pièces  contiennent 
28.  à 30.  aulnes.  Le  débit  en  efl 
très-grand  en  Efpagne  & en  Por- 
tugal , où  elles  fe  nommenr  Baët- 
tas.  L’Italie  en  achette  un  allez 
grand  nombre  ; on  en  envoyé  en 
Mofcovie.  Bocking  , Wefcbar- 
fold,  Cogshalb  Dedham , Brain- 
•tree , Chelmiford  5 Billeting 
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ishop-ftartford  , Saffron  - wal- 
en , Sudbury  , Waitham  , Rom- 
jri , Stouemarket , font  les  lieux 
;s  plus  remarquables  en  Ë ;ex 
c en  Suffoik  , où  l’on  manufac- 
are  des  bayettes. 

Ce  font  les  Flamans  réfugiés  Anabrldgvnmt 
n Angleterre  , ou  attirés  par  les 
romeifes  du  Gouvernement  qui 
tabiirent  à Colchefter,les  Manu- 
cures de  ces  étoffes. La  halle  où 
lies  fe  portent  dans  cette  Ville  » 
s nomme e n core D utch-bqy  hall. 

:’eft  à-dire  haile  pour  les  bayettes  st.  m' 
le  Flandres.  Charles  IL  a accordé  c*u  lh 
ux  Flamans  ou  Hollandois  qui 
nt  leur  domicile  dans  Colchef- 
er,  le  privilège  d’entreprendre  la 
abrique  des  bayettes. 

C’eftdans  le  Comté  deWiltsque 
e travaillent  ces  beaux  draps  fins 
[ue  les  Anglois  envoyent  par  tout 
e monde  , & qu’ils  appellent 
îpanish-cloth,  Draps  Efpagnols,  à 
:aufe  qu’il  entre  dans  leur  fabri- 
lue  de  la  laine  d’Efpagne  mêlée 
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avec  celle  d’Angleterre.  Il  y er 
a des  métiers  fans  nombre  dan: 
les  Devizes  , dans  Salisbury 
Bradford  , Troubridge , W eftbu 
ry,  Tedbury  , Frome  , ôc  dan: 
la  vallée  qui  eft  entre  Warminf 
ter  ôc  Malms-burry.  Il  part  tou: 
les  ans  pour  Gottenbourg  oi 
pour  Stockholm  un  vailTeau  char 
gé  de  cinq  cens  pièces  au  moin 
de  ces  draps  Spanish , ôc  très-  fou 
vent  de  mille  pour  l’ufage  de  1 
Suede.  On  en  embarque  autan 
pour  Stetin,  Koningsberg , Dant 
zic-k  Ôc  Stralfund.  On  fait  aufl 
dans  le  Comté  de  Wiits  de 
droguets  ôc  plufieurs  fortes  d 
petits  draps  , de  même  qu’en  Sc 
merfet-Shire , ôc  en  Berk-Shire. 

Les  Comtés  de  Gloucefter 
ôc  de  Worcefter,  fournilfent  tou 
te  la  draperie  blanche  qu’on  pot 
te  en  Turquie.  Depuis  Cirencel 
ter  ôc  Stroudwater , jufqu  a Woi 
çeder } dans  toute  l’étendue  d 
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Pays , les  hàbitans  font  employés 
ï cette  Manufacture.  Les  fabri- 
ques les  plus  fortes  font  à Teus- 
burry , en  Gloucéfter-Shire.  Co- 
tentry  dans  le  Warwiclt-Shire, 
211  a piufieurs  de  la  même  forte. 
On  en  voit  dans  Evesham , Droit- 
vvich,,  Kidderminfter  Bromef- 
grove  ; ces  demieres  Villes  font 
de  la  Province  deWorcefter,  Du 
tems  de  Henri  VIII.  elles  avoient 
feules  avec  la  Capitale  le  droit 
d’entretenir  des  fabriques  de 
draps. 

L’York-Shire  jleLanca-Shire, 
font  remplis  de  Manufactures  de 
différentes  efpéces  , mais  fur-tout 
2n  lainerie.  Ces  deux  Provinces 
3Ù  fe  trouvent  Manchefter,Leeds, 
Üallifax,  W arringtôn, Wakefield  9 
ffufterfield , Villes  renommées 
>ar  leurs  fabriques , envoyent  tous 
es  ans  dans  les  différentes  parties 
du  monde , une  quantité  prodi- 
jieufe  de  draps  , connus  fous  le 
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nom  de  Kerfejys  & de  draps  d York. 
Ceux  ci  tiennent  le  milieu  entre 
les  draps  fins  , & les  draps  com- 
muns. On  fait  aufii  en  York- 
Shire  des  Sparùsh-cloths , ou  draps 
Efpagnols. 

rAn  *Alridg-  Il  fort  de  gros  draps  de  Kendal 

Xufjutleû  en  'Weftmorland  , du  Cumber- 
land , du  Northumberland , de 
l’Evêché  de  Durham  , & des  Pa- 
roiffes  de  Carpt-meales  , Hawk- 
fead , Broughton  en  Lanca-Shire. 
Ces  draps  font  fi  communs , qu’on 
ne  les  a affujettis  à la  vifite  d’au- 
cun Officier,  ni  prefque  à aucun 
Réglement 

On  fait  des  draps  larges  dans 
la  Province  de  Kent  ; dans  celle 
de  Suflex  , furtout  à Sandwick; 
dans  celle  de  Berks , à Reading  ; 
en  Surrey  , à Godolmin  ; en  So- 
merfet-Shire , à Dunfter,  Taun- 
ton , Bridgewater , Bath. 

De  Stafford-Shire,&  de  Derby- 
Shire,il  vientdes  Draps  étroits.Les 
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•Iiâlons  fs  tra va  lient  dans  1 s 
lomtés  de  Northnmpton , Berk', 
Oxford , Southampton  ôc  York, 
Dans  le  Hamp-Shire , Sou  hamp- 
:on  & Winchefter , font  un  très- 
yros  commerce  des  draperies  de 
[a  Province. 

Outre  les  Comtés  que  ce  dé- 
nombrement comprend , ôc  que 
[’on  marque  ici  pour  ceux  qui  fe 
diftinguent  par  leurs  fabriques  d’é- 
toffes de  laine  9 on  trouve  quel- 
ques métiers  en  Shrop  - Shire  s 
Hertford  Shire , Oxford  - Shire  , 
dans  le  Comté  de  Cornoüailles, 
ôc  dans  la  principauté  de  Galles, 
Dans  le  Comté  de  Cornoüailles  , 
on  fait  des  draps  communs  ÔC 
étroits  qu’on  appelle  des  St  r ait  s. 
Ceux  du  Pays  de  Galles  ne  laiffent 
pas  de  former  un  objet.  Ils  lè 
tirent  du  Camarthen  - Shire  , du 
Cardigan -Shire  , du  Pembrock- 
Shire  , fur-tout  de  la  centaine 
4’Orcefter.  Ceft  dans  îa  princi- 
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pauté  de  Galles , ainfi  qua  Salis- 
bury  en  Wilt-Shire  , que  fe  fait 
la  flanelle  d’Angleterre. 

Quoique  chaque  Province  s’at- 
tache particuliérement  à une  for- 
te de  manufacture  , elle  ne  don- 
ne pas  aux  autres  efpéces  une  ex- 
clufion  abfoluë.  On  fait  en  De- 
yon  - Shire  des  ftraits  de  Cot- 
noüailies  ; des  bayettes  à Man- 
chefter  ; des  Jp&nish-cloths  } en 
York-  Shire.Le  voifinage  des  Pro- 
vinces ) la  qualité  des  laines  qui 
s’y  rencontrent  y oc.caflonnent  ces 
variétés. 

On  auroit  pu  difperfer  dans 
les  différentes  lèctions  de  ce  pa- 
ragraphe ce  qu’on  eft  a portée  de 
dire  fur  la  largeur  des  draps  y la 
longueur  ôt  le  poids  des  pièces  j 
félon  qu’il  y eft  parle  de  chaque 
efpéce.  On  a préféré  de  raffem- 
bler  ce  détail  dans  une  table.’ 
Elle  eft  plus  bas  à la  page  1 7 9- 
Les  Irlandois  fabriquent  des  fri- 
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fes  que  l’on  imite  à Worcefle». 

Les  Ecoffois  ont  des  étoffes  rayées 
& bigarées  de  diverfes  couleurs  ^ ^ 
qui  portent  le  nom  de  plaids  ou  de  u g.  b, 
plaidings.  Ce  font  des  efpéces  de 
ferges  qui  portent  ordinairement 
25.  aulnes  de  longueur.  Les  fa- 
briques de  Norwich  & de  Coven- 
try  en  font  dans  le  même  goût  ; 
mais  qui  font  très- inférieures.  Ces 
étoffes  fervent  pour  des  rideaux 
de  lit , des  robes  de  chambre  , 
de  la  tapifferie. 

La  caîmande  fe  travaille  a Nor- 
\vich  ; le  drap  écarlate  eft  teint  à 
Stroud  en  Giouceffer-Shire  , fur 
la  rivière  de  même  nom  , au  bord 
de  laquelle , la  qualité  de  fes  eaux 
très-propres  pour  cette  teinture, a 
engagé  à confiruire  plufieurs  mou- 
lins à foulon.  Les  Anglais  doivent 
a un  flamand  nomme  brewer 
perfection  , à laquelle  ils  onr  per- 
té  la  teinture  de  leurs  draps. 
fut  Charles  il.  qui  attira  cet  Ar- 
I iij 
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tilàn  en  Angleterre  , en  1 66j. 

, Ces  manufa&ures  qui  font  la 
bafe  du  commerce  de  la  Grande 
Bretagne.,  furpaffent  tellement  par 
leur  nombre  & leur  diverfité  tou- 
tes celles  qui  font  en  Angleterre , 
que  nulle  autre  ne  peut  leur  être 
comparée.  Il  y en  a cependant  de 
très  - coniide'rables  dans  d’autres 
genres.  Kidderminfter  , grande: 
Ville,  de  la  Province  de  Worcef- 
ter  j fe  diftingue  par  fes  étoffes 
fil  & laine  dont  on  fait  des  ta- 
pifferies  % & qu’on  employé  à 
d’autres  ufages.  Les  couvertu- 
res du  Wefhnorland  , d’York- 
Shire,  de  Pitney  en  Oxford- Shi- 
re  ; les  mantelines  d’Irlande  , ou 
couvertures  à long  poil , ne  for- 
ment pas  la  moindre  partie  des 
marchandifes  qu’exportent  les  An- 
glois.  Plufieurs  de  leurs  Villes 
font  un  fort  gros  trafic  de  bas. 
Les  fabriques  en  font  répandues 
dans  diverfes  Provinces.  Les.  bas 
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i l’éguille  fe  tirent  de  Tewks-bu- 
cy  en  Gloucefter  - Shire  >de  K.en- 
dal  en  Weftmorland  , de  Nor- 
thampton.,  d’Aberdeen  en  Ecoffe» 
de  la  Principauté  de  Galles , de 
Sommerfet-Shire , de  Doncafter 
en  York-Shire.  On  tricotte  auffi 
dans  ce  dernier  endroit  des  gans 
& des  chemifettes.  Les  bas  au 
metier  fe  font  en  Nottingham- 
Shire  , Leicefter-Shire  , Derby- 
Shire,  Warwick-Shire , & a Lon- 
dres en  Spital-fields.  Les  cha- 
peaux dont  les  Réfugies  Fran- 
çois ont  porté  les  manufactures 
en  Angleterre  > font  une  des  prin- 
cipales marchandifes  qu  elle  en- 
voyé en  Efpagne.  Les  feutres  fe 
fabriquent  à Leicefler  & a War- 
wick , les  caftors  en  Derby-Shire , 
les  loutres  à Londres.  La  plus^f  ^ 
fameufe  manufacture  de  cha-910. 
peaux  eft  celle  de  YFandfworth. 

Il  y a des  Provinces  en  Angle- 
terre qui  s’occupent  uniquement 
I 1Y. 
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au  filage.  Tous  les  Fabriquanî 
des  grandes  manufactures  ne  trou»- 
vent  pas  fous  leurs  mains  allez  de 
laine  fiiee  pour  leurs  entreprifest 
^^^Ceux  des  Provinces  Occident*- 
les  quoique  les  plus  nombreux , 
& les  plus  renommés  , en  ralfem- 
blent  fuffifamment  dans  leur  voi* 
finage  pour  leurs  befcin»;  parcs 
que  toutes  les  femmes  de  ces  corn 
trees  s adonnent  à ce  travail* 


Dans  les  Comtés  de  Dorfet , de 
Wilts-*  de  Gloucefter , de-Som* 
merfet,  de  Hamp  , de  Devon  > 
a tour  des-  Vides  d’JExeter  , de 
Saiifbury , de  Wells,  Bath,  Brifi- 
toi , Gloucefter , Taunton , DevV 
zes  , 1 iverton  , Crediton  , Bracb- 
ford  , i roubridge  , ^Veftbury, 
P room , Strond , Bidiford Barm 
Itapîe  , D arm outh , Bridgwater  , 
Meynhead  , Pool , Weymouth, 
Dorchefter  , Blandford  , Wimr 
bourn  , Sherborn  , Cirencefter  ,, 
Honiton  3 W arminfter  , . Te.wks* 
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bury  , Tedbury  , Malmfbury  ; 
autour  , dis -je,  de  toutes  ces 
"Villes  qui  font  remplies  de  ma- 
nufaâures , les  femmes  & les  fil3- 
les  de  la  Campagne  ne  quittent 
pas  leur  fufeau.  L’emploi  prodi- 
gieux qui  fe  fait  de  laine  filée 
dans  ces  Provinces’,  dont  Lon- 
dres eû  environnée  , empêche 
qu’il  n’en  refte  pour  la  provifion 
des  Drapiers  de  la  Capitale.  Ils 
font  obligés  d’envoyer  leurs  lai- 
nes quelquefois  fort  loin  pour  qu’- 
elles y reçoivent  cette  façon.  Les 
Sayetteurs  de  N orfolk  font  dans 
la  même  néeeffité  , à caufe  de 
la  proximité  des  Comtés  d’Effex  , 
& de  Suftblk,  dont  les  fabriques 
emportent  toute  la  laine  que  leurs 
habitans  peuvent  filer;-  Les  uns  ôt 
les  autres  ont  recours  aux-Prôvin- 
ces  de  Cambridge  , de  Bedford  j 
d’Herèford  , & fouveht  îls  (e  trou- 
vent forcés  de  faire  tranfportet 
leurs  laines  par  terre , Pefpaee  Je 
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iyo.  mille,  jufqu’en  Weftmoe» 
land. 

Indépendamment  de  la  quan- 
tité lurprenante  de  laine  que  les 
Anglois  récoltent  , iis  en  achet- 
tent  anniiellement  en  Ecoffe pour 
la  fo mine  de  60,000.  livres  fter- 
lings  & en  tirent  d’Irlande  plus 
de  cent  mille  packs  dont  près  de 
la  moitié:  eft  toute  filée.  Cette 
laine  fe  débarque  à Bidiford  , 
Barnftaple,.  Mey  nhcad,  Brillai,  ôc 
Liverpool  : celle  qui  arrive  par 
Briftoi o efl  envoyée  à Londres 
& à Norwich. 

Ils  prennent  outre  cela  , beau- 
coupde laine  d’Efpagne  à Bilbao,.. 
& la  mêient  avec  celle  de  leur 
Pays.  Car  la  laine  ddËfpagne  eft: 
trop  courte  pour  être  employée; 
feule  , excepté  dans  certains  ou* 
vrages. 

Aux  détails  qu’on  vient  de  lirey. 
je  joins  ici.  un  état  des  Manufac*- 
tares  de  lainerie  qui  les  prsièntsr 
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fous  un  point  de  vue  général , ôc 


qui  fupplée  à ce  qui  n'a  pas  été  dit 


dans  eet  article,  & achevé  de  don- 


ner une  idée  nette  de  ce  qui  les 
concerne. 

ETAT  des  différentes  Manufactu- 


res de  lainene  dans  la  Grande  Breta- 
gne , dans  lequel  on  voit  les  lieux  où 
eües  font  établies. 


Ç Witl-$hire  , Somer- 
Draps  larges  -,  mè-  Vfet-Sh:re , Worcefter- 


, Shu-e  , Kent , Surrey 
& Devon-Shire. 


tés,  faits  en 


Salis  - bury  , SHruos- 
bury  ^Worceifer,  Ci- 


Bp.aps  Blancs  ^prô»  ^ rPncefter,&  dans  tous 
près  à être  teints, faits  a ■ , le  Comté  de  QiouceP 


Draps  étroits  mêlés  , Ç 
appelles  Doztns , faits  YLeeds , Wake-fîelds 
d^ns  la  divibon  occi-  *\  Brad-fort , & Huilera 
dentale  d’Yoric  - Sbi  / beids^ 

re,  à 

Droguets  , Dùrôysv  Wïïxs , Sometfet , 
Serges  ftuus  v dè  Berk-Sbire , ies.Smffs^ 
dîverfes  dénomma^  à-'Norwicb , Norfolk'**^ 
îions , faits  principe-  Spital-fieids , 

Dement  à n# 
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Laiterie  commune, 

Couvertures , drape- 
rie pour  ameubiernens^ 
penniftoiis  , , duftelds, 
faits  en 

Couvertures  fines  fai-  C Oxford-Shire^dans.laï 
Ê€s  en  ( principauté  de, Galles* 


> Cumberland , Lança**- 
Shire  >/'Wetoorlari(i' 


V Sà Ils  -bury,  Sh  reus-  bu^ 
FianellE'  faite  en  3^7  » dans;  le  Bays  de\ 

) Galles v &fe  vend  awi 
(. marché  de  Wreckam, 2 


Bas  au.metîer , de  di- 
^erfês  fortes , faits  en 


"Nôftinyham  - Shire  9 . 

) Le.ceûcr-Shfre  , Der-* 
I by~6hire  , Warwick- 
[ Shire  ; a Londres  3 en 
-Spital-fields  3 , 

^ . sortis  ^n.S. 


P Gloucefter-  Shire  „• , 
j YorcK-Shire  3 Wo r=»- 
Bas  à réguille,  de  di- Jnseftèr-Shire  , Wales  *.* 
vçrfes  fortes 5 faits  en  Somerfet  - shire  , 5 
Northampton-fShire 
Aberdeen* 


Chapeaux,  Feutres , f Lèkeûer , VSrwîcx 
Cailors,  Loutres  faits  à l Derby-  $hue5L or. dreg* 


fabrique  aulîi  à -Mam 


chefter. 


Sudburry  , anciennement  à 
Gokhelter» 


D-’ÂNGLET&RR& 


Et  dans  les 
Environs* 


fBradfort , 
Hallifax , 

I R'ochdale 

ÎERS^n  4 -GuOdfordV 

tros  draps 

v i Devon-Shire  , 

J Sôrrîerfet- Shî- 
Lre. 


) Ceux-ci  font 
£ appelles  Ker~ 
^ feys  de  De— 
* ven-Shire • 


^HAIONS 

ites  en 


f ’Morthamptoît-Shire , divi/ioti^ 

! occidentale  ' d’Yorx  - Sbire  , 
BerK-Shire  ^Somerfe£rShire,v 
Wills-Shire  , Hâmp  Sbire 
"Édimbourgh -,  &■  Sterling  en" 
j Eco  lie; 

^ Celles  qui  "lont  faites  dans" 

i ces  derniers  endroits , font  ap- ' 

pelléerfetges  ,.fingxumis. 

On  en  travaillé  au/Ti  à Myé* 

: feiborougb3mâis  elles  font^rès^ 

..  ,groflÏ€res*  - 

f^Colchefter  , Bocking3  Brairi*- 
Bayettes,  Itxee  , Witham  * Coggshall 

8c  J 8c di  verf  es  autres  Villes  du> 
îhiplés  , ) Comte  cT1^" 

ja-iteslf  . / ■ On  en 


ses  a 


Ferpétuanes  , c Tiverton  &o.  en  Devcm» 
ou  Long  eli  J Shire  , Sudbury  en  SufFolk  s 
faites  à £ Coichefler  en  Efîex» 

F r i 2 e faite  a Worceiter  en  Irlande. 


Plaiding  fait  a Coventrjr&  en  fecofîe.  ' 
Étoffes  fil  & 

laine  pour  tapifA  Kidderminfter  , En  Wor* 
fenes  , propres  •<(  ce&er- Shire. 
à être  Imprimées, 
faites  à 


ÊAPEsde  Mate  - Ç 

lots  communé-  jBewdly  , En  Worcefler* 
ment  appeliées^  Shire. 

$£onmouik-  Caps  r 
faites  à 


Dans  tous  les  Pays  oo  les  An* 
°f  glols  font  , le  plus  grand  débit  de 
leurs  draps  , & de  leurs  autres 
étoffés  de  lainerie , l’entrée  de  ces 
draps  & de  ces  étoffes  cil  défen- 
due. Ce  (ont  des  marcha n 4 
Contrebande  en  S 
me  , en  Pologne 

y tj> 

Suède  ; en  Siiéfie  , en  Autriche , 
en  Pied  mont,  en  Allemagne  , ôc 
depuis  peu  en  Efpagne.  Cepen- 
dant comme  le  défaut  de  Manu- 
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d'Angleterre.  i <$f 
iftures  dans  ces  lieux  3 tend  les 
Iraperies  étrangères  néceffaires  ». 
m ne  tient  pas  la  main  a 1 execu- 
ion  des  réglemens  qui  les  inter- 
lifent  j fur-tout  à l’égard  des  draps 
ins  qu’on  n’y  fçait  pas  ou  tout 
ravailier  ; & même , quoique  la 
Saxe  , la  Pologne^  la  Bohême» 
lyent  des  fabriques,  de  draps  grok 
iers,  & que  l’on  y obferve  plus? 
:xactement  les  Ordonnances  a. 
’égard  de  ceux  de  cette  efpece  *» 
un  ne  remarque  pas  que  le  aeoit 
les  Kerjeys  ,,  des  Doyens  } des 
Dujfels  , des  draps  d York  qui' 
font  des  draps  communs- y au.de- 
mi  fins , ait  fouffert  aucune  dL 
miriution  depuis  les  aeienfes. 

Les  lieux  d’étape  où  les  Am- 
glois  envoyent  leurs  draperies» 


font 


Atlas  Mtb 


i ° .Dans  l’E mp  ire  T ur  c;Conf- 
tantinople , Smirne,  Aléxandret-»^^ 
te , Ale p Alexandrie  en  Egypte,. 

êL  le  Grand  Cake»  Ils  y portent 
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des  draps  larges  au  nombre  de 
pi  us  de  vingt  milles  pièces.  Le 
principal  magazin  eft  à Smiêne. 

2°.  En  Allemagne  Ham- 
fcourgh  , les  foires  de  Leipfick, 
& de  Francfort  fur-le-Maim  Les 
marches  d’Aufboureh , de  Nu- 
remberg, d’Ulm,  & plufieers  au- 
tres Villes  de  la  Haute  & Baffe 

A lemagne,  L’Élbe , l’Oder , le 
iWjiflel,  le  Rhin^  la  Mofelie,  la 
Saare,  le  Main, le  Neckre,  le  Da- 
nube , aident  a répandre  les  draps 
Anglois.  On  en  porte  à Prague, 
a Vienne,!  Munick  , à Bude, 
a Belgrade. 


3 °-  Sur  la  Ba LTiQUE.Lubec,. 
Gôttêmbourg',  Stockolm , ô'tral- 
lund  , Stétin  , Koningfberg  , 
Dantzick,  Riga  , Peterffourg. 
On  a vu  plus  haut  que  pour  Got- 
tembourg  & Stockholm  feules  , 
on  embarquoit  tous  les  ans  yoo*. 
a 1,000  pièces  de  draps  fins. 

Les  Norvégiens,  &les  Suédois- 
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je  font  vêtus  que  d’étoffes  fabri- 
quées dans  la  Grande  Bretagne  3 
f l’exception  des  Lapons  qui  fe 
couvrent  de  peaux , & des  Pay- 
fans  les  plus  pauvres  qui  fe  con- 
tentent de  draps  greffiers  de  la 
Fabrique  du  Pays.  11  en  eft  de  mê- 
me des  Efpagrtols:  & des  Mofco- 
vites.  Depuis  que  le  Czar  & toute 
fa  Cour  ont  pris  du  goût  pour  tes 
étoiles  Arrgloifes  > tous  les  Sujets 
d e fo  n E ni  p i r e , d e p u is  M o fc  c u . ) u l- 
qu’à  Aftracan , n’en  portent  points 
d’autres.  En  i6j6.  te  sus  auquel 
les  Anglois  n 'allaient  qu  à Ar- 
change^  ils- n’y  envoy oient  que 
fix  vaiffeaux  par  an  chargés  d’en- 
viron 1 00j  ou  200  pièces  de  draps. 
A préfent  leur  commerce  eft 
beaucoup  plus  fort.  Il  va  dans  les 
ports  de  Mofcovie  130.  batimens 
Anglois  par  an  qui  y tranfportents 
plus  de  30,000  pièces  d etoftes  >• 
foit  draps  , droguets  , ftuffs  go* 
autres. 
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4°-  En  Hollande:  Amfterdam, 
Rotterdam  , Dordreâ.  Ils  ont 
dans  cette  dernière  Ville  un  ma- 
galin  de  lainerie , ce  magafin  a 
changé  diverfes  fois.  On  l’a  vu 
fucceffivement  à Medetbourg , à 
Delft , à Rotterdam  avant  que 
d’être  établi  à Dordreéh  Les 
Allemands  viennent  s’y  fournir. 
Afin  qu’ils  ne  faffent  pas  le  voya- 
ge à faux , les  Anglois  avertilfent, 
par  des  lettres  circulaires , de  l’ar- 
rivée des  voitures  de  draps.  On 
eftime  que  leur  vente  annuelle  y 
palfe  deux  millions  fterlings. 

S En  Portugal.  Lifbonne  » 
Porto.  Cette  branche  eft  une  des= 
plus  confidérables  de  leur  com- 
merce. 

6°.  En  Italie.  Livourne, Gen- 
nes , Meiïlne  , Venife.  Il  fe  vend 
pourcent  mille  livres  fterlings  de; 
ïainerie  Angloife  à la  grande  foire 
de  Meffine , tant  en  droguets  , 
camelots  , bayettes , que  draps. 
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7°.  En  Espagne:  Cadiz,  Ma- 
îga  , Bilbao.-  Les  étoffes  que  les 

^.nglois  importent  dans  ceRoyau- 

ne  , excédent  beaucoup  la  va- 
sur  des  marchandilès  qu  ils  en 
xportent.  Outre  les  Bayettes 
les  perpétuannes  , ils  y en- 
rayent des  fempiternilles  qui  fe 
ranfportent  prefque  toutes  en 
Amérique.  Cette  partie  de  la  Car- 
jaifon  des  Gabions  5 monte  au- 
leià  de  yoo?ooo  livres  fterliogs.- 
8°.  Aux IndesOrientales.  La 
Compagnie  des  Indes  Orientales 
eft  obligée  de  charger  fur  fes  vaif- 
feaux  pour  cent  mille  livres  fier- 
lings  d’étoffes  de  tainerie  de  Ma- 
nufacture Angloife  chaque  année» 
Elle  les  envoyent  à Gamron  dans 
le  Golphe  Perfique , a Surate  , &c 
à la  Chine.  De  Gamron  , qu’on 
appelle  aulfi  Bender-Abaffi  , & 
de  Surate , elles  vont  à Ifpaham  > 
& à Agra.  Ce  qui  s’en  vend  à la 
Chine  , eft.  peu  confidérable  : la, 
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plus  grande  partie  confifte  en  dra- 
perie noire. 

L’etat  fuivarït  offre  un  tableau 
diflinét  du  Commerce  de  lamerie  que 
font  les  Anglois.  .Leurs  draperies  font 
portées. 


Turquie, 
la  Com- 


Pzgnie  du  le  ^ 


vant  à 


'ConHantiitople  „ cm’irne  , 
& Alexandret te  : De- là  à 
Alep  où  J es  Marchands  Ar- 
méniens & Géorgiens  les  é- 
. changent  contre  des  fayes  en 
matafie , des  droguets,  &c.  ils 
les  condirifènt  à Jfjpaham.  (a) 

Alexandrie  : & de  là  au 


Grand  Caire.  Du  Grand 
Caire  3 a Suez  par  des  Turcs 
établis  en  Arabie  i de  Suez  à 
Jeddo,  Medine,  & la  Moque 
en  Arabie. 


En  Turquie» 
Par  les  Mar- 
chands ordi- 
naires par 


Livourne.  Les,  Marchands 

JAngJois  delà  Compagnie  du 
[levant  les  reprennent  quel- 
quefois dans  ce  port  pour  les 
vendre  en  Turquie. 


(^  ) Pour  favorifer  1 -augmentation -du  com- 
merce  qui  eft  toujours  gêné  par  des  Compa- 
gnies , les  Anglois  om  demandé  en  dernier  heu 
que  le  commerce  du  levant  fût  libre  3 & ÛU- 
a tou»  les  Ports  du  Royaume» 


d’Angletfrré; 


In  Turquie 
în  perle*  « 
r la  Compa- 
e des  Indes 


En  Italie. 

• les  Mar 
mds  ordi- 
res  à 

B*  Us  por -< 
t beaucoup 

toffes  iége- 
, de  dro- 
its , de  fer- 
i , à 

Portugal,  à 


l Efpagne  à' 


“ï'7 1 

f'Gamron,  ou  Bender-Abaf- 
| fi  dans  le  Golphe  Perfique.' 
Les  Marchands  du  Pays  vien- 
nent les  achetter  pour  les 
transporter  a Ifpaham. 

Agra  , capitale  du  Mogo- 
liftan,  par  Surate  : aux  portg 
de  la  Chine. 


^Genes  : de-là  dans  le  Pied- 
mont  , le  Milanés  9 & la 
Lombardie. 

Venife  : de  cette  Ville  en 
^ Autriche  , en  Stme  , dans  la 
Carniole  , dans  la  Croatie  9 
à Mantoiie,  Mefime,  Naples» 


Lilbonne  . Porto , Figuerra. 
De  ces  deux  Villes  * il  s’ex- 
1 porte  une  infinité  de  mar- 
1 chandifes  angloiiës  au  Bréfîl 
& à Goa. 


fCadit:pourla  cargaifon  des 
I GaUions.  à Seviüe  , Mala- 
2a  , Carthagêjie  , Alicante  , 
< Barcelone  , la  Corogne  , 
Vi?o,  Bilbao , Fontarabie. 
| Pour  la  confommatwn  dy 
-[Pays. 
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rD  e-là  par  la  Meule, en  Fran 
ce  , Flandres  , Lorraine  3 AJ 
iemagne  : Par  le  Rhin,] 
Mo f elle,,  La  Saare  , dans  toi 
les  Pays  que  ces  Fleuves  tra 
verfent , jufques  en  Suiff 
Par  le  Danube , dans  la  Sua 
be,  la  Bavière,  PAutriche, 
Ausbourg , MunicK  & Vien 


©nHollande.  < ne.  Parle  Main  & le  Nec 


Kre,à  Francfort  fur-le-Mair 
& par  le  moyen  de  la  Foir 
qui  fe  rient  dans  cette  Ville 
1 leurs  draperies  fe  répanden 
dans  tous  les  Pays  de  Warts 
burgh  , Bamberg  , dans  1 
cercle  de  Franconie,  à Hei 
■ delberg  ; & de  Heidelberg , 
Nuremberg , Nortlingue,  i 
^dans  tout  le  Paiatinat. 

"De-là  dans  tous  les  cercles  d 
la  baffe  Saxe, & de  Weft-pha 
lie , à la  Foire  de  Leipfîc-K 
par  PEibe.  Les  Marchand 
Allemands  qui  les  achettent 


héme  , jufqu’à  Prague , & pa 


la  Sprée , dans  le  Brande 
bourgh , â Berlin , & mëm< 
fur  les  Frontières  de  là  Polo 


gne. 


i Brême. 


En  Norvège. 
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^De  Brême  par  le  Wefer  dans 
j rEvcché  de  Munfter le  Pays 
J de  Bruns-wick  , l’Ele&oral 
\ d’Hanovre , les  Pays  dépen- 
! dant  de  Zell,  & de  Lune- 
\^bourg , &c. 

c Bergen  , Chriûiana , Dram- 
V men  Drontheim , & dans 
j tous  les  ports  de  ce  Royau- 

(me. 

Ç Stockolm  , Gottenbourg. 
ln  Suède  à -<  De  ce?  deux  ports  dans  tout 
£ le  Royaume. 

'Copenhague,  Lubecx , Wi£ 
mar  , Roftocx , Straeifund  t 
Stetin , K omngs-berg.  De- 
Stenn,par  POder  & iaWur- 
the  en  Pologne  ; & dans  la 
Dans  la  BafleJ  Siiéile  , à Brtflau  , à Glo  - 
Allemagne,  à 1 gau  : De  Dantzicx  par  la 
Viftule  à Lbbin  g,  Ma  rien- 
bourg  t Thorn,  Warfovie  *] 
Cracovie  , dans  le  coeur  de 
la  Pologne. 

- Pecers~boiirg  , Riga  , Ne« 
ivel  Nerva,  à ArchanpeL 
Mofcovie  à ) Cette  Ville  eft  lur  la  Dewi-: 

vna  près  de  la  Mer  Blan^ 
f che 

Des  Calculateuis  Politiques  ô£ 
entr’autres  , Le  Chevalier  Wil- 
liam Petty  j ont  eftime  quil  l© 
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yendoit  des  laineries  angioifes  aux 
Etrangers  pour  cinq  millions  de 
de  livres  fierlings  , ôc  qu’il  s’eu 
confommoit  en  Angleterre  pour 
deux  millions.  Mais  ees  fortes  de 
calculs  ne  font  le  plus  fou  vent  que 
des  approximations  très-éloignées 
de  la  précifion.  En  effet  il  y a des 
Auteurs  qui  ne  portent  les  expor- 
tations des  laineries  Angioifes 
qu’à  deux  millions  fteriings. 

Régiemens  E°ur  trouver  les  premiers  cora- 
& ii.ituts.  mencemens  des  belles  Manufac- 


tures de  laineries  en  Angleterre  > 


il  faut  remonter  jufqu’au  tems 


; d’Edouard  III.  C’eftà  ce  Prince 
, a \ 


^{ÏTahès*  d1-”  ^es  Anglois  ont  l’obligation 


^nantîmes  de  leur  établifîement.  Durant  le 
w ofçomm.  cours  de  fon  Régné  , il  fit  plu- 
fieurs  Adtes  qui  tendoient  à les 
j encourager,  & à attirer  les  Ma- 

nufacturiers étrangers  dans  fon 
Royaume.  En  1 3 3 1 . Jean  Kemp 
5o_  Flamand , y apporta  l’Art  de  tra- 
ErWi-4/xt.  yailler  les  draps  fins;  Les  foins 

d’Edouard 
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f Edouard , eurent  un  fuccès  heu- 
reux. Avant  fa  mort  le  débit  des 
Draps  Anglois  hors  de  l’ Angleter- 
re, étoit  déjà  affez  grand  pour 
ju  il  jugeât  à propos  de  défendre 
ju’il  en  fortît  une  feule  pièce  fans  S/-  S9- 

fri/  r Ed.  III . 

rcre  foulée. 

Il  exifte  un  ancien  fiatut  > 

>ar  lequel  on  prouve  que  fous  fiicnm  ,c°m" 

T • ttt  1 1'  1 • , ' mentale, or 

ienri  III.  on  fabriquoit  Semoirs  of 
a Grande  Bretagne  des  draps  Tm?  ^ 
arges  de  deux  verges  entre  les 
leux  lizieres.  Mais,  indépendam- 
nent  de  ce  que  l’on  ignore  la 
jualité  de  ces  étoffes , la  petite 
juantité  qui  s’en  fabriquoit  dans 
’lfle , ne  mérite  pas  que  l’on 
rhange  l’époque  où  je  viens  de 
ixer  l’établiffement  des  Manu- 
cures de  draperie  fine. 

Sous  Richard  II.  les  Provin- 
res  de  Somerfet , de  Dorfet , de 
jJoucefter,  avoient  déjà  des  Ma- 
îufa&ures  en  bon  état. 

Ce  dernier  Roi  avoir  laiffé  aux  St.  tJ. 
Duvriers  la  liberté  de  donner  aux***  2* 
Tome  I.  K 


St.  4. 
Md.  IV. 


St.  ii. 
,ii/.  III. 


».  ï 
Mk . II/. 


».  3 

#<».  ni. 
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étoffes  la  largeur  , & aux  pièces 
la  longueur  qu’ils  voudraient, 
Edouard  IV.  la  leur  ôta,  & fixa  la 
longueur  des  pièces, de  même  que 
la  largeur  des  étoffes.  Ce  Prince 
réitéra  la  défenfe  d’Edouard  III. 
qui  prohiboit  tout  drap  étranger 
en  Angleterre.  Sous  fon  Régné,  il 
s’établit  des  Manufactures  dans 
le  Comté  de  Devon. 

Richard  III.  ne  fut  pas  moins 
attentif  au  progrès  des  Manufac- 
tures. Il  défendit  par  un  Ad* 
qui  entre  à ce  fujet  dans  un  grand 
détail , les  apprêts  , & les  mau- 
vaifes  façons  qui  pouvoient  faire 
tomber  le  débit  desDrapsAngloi: 
en  altérant  leur  qualité.  On  voi 
par  cet  a£te  qu’il  y avoit  de  for 
tems  des  fabriques  de  lainerie  ei 
Hamp-Shire  , & en  WiltShire 
Henri  VIL  qui  détermina  fe 
Sujets  à s’appliquer  tout  de  boi 
à travailler  leur  laine  eux-mêmes 
ne  s’arrêta  pas  à la  défenfe  d’ex 
porter  les  Draps  Anglois  fans  êtr 
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bulés  : il  ordonna  qu’ils  fûffent 
>eignés  , tondus  , 6c.  avant  que 
l’être  envoyés  dehors.  Et  cela  , 
infi  qu’il  s’en  explique  : A fin  de 
procurer  de  V ouvrage  aux  pauvres 
lu  Peuple.  Le  véritable  efprit  du 
:ommerce  fe  développoit  de  jour 
:n  jour. 

Ce  fut  ce  Prince  qui  établit  des 
abriques  de  lainerie  à W akefield, 
„,eeds , Hallifax  dans  la  divifion 
>ccidentale  de  l’York-Shire.  Il 
;hoifit  ce  Fais  à caufe  de  fa  fi- 
uation  avantageufe  ; en  effet , il  A 
:ft  entre-coupé  de  rivières , A 
)ourvu  d’autres  commodités  pro- 
pres à faciliter  une  pareille  entre- 
?rife. 

Henri  VIII.  continua  de  pro- 
:éger  les  Manufactures.  L’An- 
gleterre doit  beaucoup  à ce  Roi  ; 
:’eft  lui , qui  a préparé  la  gloire 
dont  Elizabeth  s’eft  couronnée  , 

5c  qui  a frayé  à la  Nation  Angloi- 
fe  le  chemin  qui  l’a  conduite  à 
la  puiffance  redoutable  dont  elle 
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joüit  maintenant.  Prefque  toutes 
les  Villes  , ôt  tous  les  Cantons 
qui  fleuriffent  aujourd’hui  par  les 
Manufactures , en  avoient  de  fon 
te  ms  , fi  non , en  auffi  grand  nom- 
bre qu’à  prêtent  , du  moins  d’une 
certaine  célébrité» 

Ce  Prince, Edouard  VI.  fon  fuc 
ceffeur , Philippe  6c  Marie, Eliza- 
beth, Jacques  I.  Ôc  les  Rois  qui  les 
ont  fuivis,  ont  fait  divers  Régie- 
-jtn  Mb-  mens  très-détaillés  fur  les  qualité. 
pli Idfst*  des  étoffes  ainfi  que  fur  la  police 
par  la  quelle, en  y affujettiffant  le 
Manufacturiers , ils  fe  propofoien 
de  prévenir  la  chute  des  Manufac 
turcs  ou  d’en  avancer  les  progrès 
Des  différens  articles  que  ces  Ré 
glemens  contiennent,  je  ne  met 
«ai  fous  les  yeux  du  LeCteur  qu 
l’extrait  du  Chapitre  IL  de  l’ACt 
paffé  dans  la  quatrième  année  d 
regnedejacquesl.il  fixe  la  largei 
des  différens  draps  ôt  le  poids  de 
pièces  ainfi  que  leur  longueu 
Ce  Réglement  fubfifte. 
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Largeur  que  doivent  avoir  les 
Iraps  de  Manuladure  Angloife  ainlï 
;ue  le  poids  & la  longueur  des  pièces. 


Especes 

Larc  F 
entre  les 
deux  li- 
zieres. 

Longr. 

Poids 

.vi'cs  a • 
voir  été 
nercoyé. 

)raps  de  couleur 

arges  » de  Kent  , 

6 quarts 

’York-Shire  , devenu 

36  à 3 4 

leadmg  ou  autres 

de  ve  r- 

verges 

le  même  façon. 

Se‘ 

1 pouc» 

86*  liv. 

Draps  blancs  de 

JTorcefl er , deGo- 

; 

rentry*  d’Kereford 

lommunément  ap 

reliés  Long-Wor- 

303  33 

ejlers , ou  autres 

verges 

!e  même  façon» 

7 quarts 

i ponc 

78e 

Draps  bleus  feit 

)lunkets  , azurés , 

5U  blues  ( qui  font 

rois  nuances  de 

)leu , ) de  Suffolk , 

Norfolk  * Eflex  8c 

2pà  32 

lutres  de  même  fa- 

6 quarts 

verges 

gon. 

& demi 

1 pouc. 

80. 

Draps  appellés 

Küj 


i8o  Etat  du  Commerce 


E S P » CE  s* 

Largr.  ;; 

Longr  . 

Poids- 

Sortings-  Cloths  des 
memes  provinces. 

6 quarts 

23  a 26 
Y.  1.  p. 

64.  liv. 

Draps  blancs  ap- 

pellés  Handy-Warps 

des  memes  Pro- 

vinces  ou  autres 
de  même  façon. 

7 quarts 

29  à 32 
v*  1.  p. 

76. 

Draps  bleus  , 

f - 

flunkets^azures  ou 
Hues  de  Wilts- 

Shire?  Sommerfet- 
Sbire>ou  autres  de 

6 quarts 

16  à 2S 

6 8. 

femblable  façon. 

& demi. 

y.  1.  p. 

Draps  de  couleur 
du  Comté  d’York 

6 quarts 

23  à 2? 
v.  1.  p. 

66 • 

ou  autres  fembla- 
foles* 

& demi. 

Draps  bordés  & 

rougesappeliésSor 
ting-Pack  - Broad - 

Lifled-'Cloths  , de 
Wilts- Shire  ^ de 
Gloucefter-Shire , 
d’Osford-Shire  de 

L’Eft  deSomerfet, 
ou  autres  fembla- 

6 quarts 

2 6 à 2 

blés. 

& demi. 

V.  I.  p 

Draps  étroits  ap- 
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Longr 

Poids. 

jellés  Sorting- 
°ack  - Ooths  , en 

6 quarts 

i 6 à z î 

61.  liv. 

)leu. 

demi. 

/.  i.p 

ïn  rouge. 

îd. 

Id , 

60. 

^es  memes  Draps 
^ns  des  mêmes 

6 quarts 

9 

Provinces. 

3c  demi. 

v.  i . p 

71. 

rous  Draps 
lyant  de  fortes  li- 

78. 

sières. 

7 quarts 

^oà  33 
verges 

Drap  s appelles 
Taunton  , Bridge- 
water  , Dunfter  , 

fabriqués  dans 
l’Oüeft  duSomer 

fet-Shire , ou  au- 
tres de  (emblable 
façon* 

7 quarts 

il  à t 3 
v.  i p* 

30. 

Draps  étroits  de 
la  même  efpece. 

4 quarte 

£4  à 15 

3°. 

verges 

Les  Draps  de  me 
me  qualités  en 
Yorck-Shire,  ont 
les  mêmes  largeurs 

1 pouc 

& longueurs  quant 
aux  Draps  larges. 

K iiij 
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E s P E CES. 

Largr 

Iongr- 

Poids. 

Les  pièces  en 
étroit  ont  17.  à 

1 S,  verges  ia  piè- 
ce, Leur  poids  eft 
proportionné. 

Draps  de  Devon- 
Shire  appelles  Ker- 
feis  ou  Do  zen  s . 

1 2 à 1 3 
v.  i.p.-! 

13.  liv. 

Draps  appelles 
Ckeck  - Kerfiys  3 
Straits  , & Plain - 
Gays, 

. 

4 quarts 

1 7 à ï S 

14» 

Draps  appellés 
Penijlones  ou  Fo  < 
rets  With 

5 quarts 

6 demi 

jV#  1 ^ 

î 2.  à 1 3 

V.  I p. 

, -ctd 

23* 

Draps  appellés 
Sorting-  Peniflo- 
nés . 

6 quarts 
&demi. 

ï 3-  à 14 
v#  1.  p 

$?• 

Draps  communs 
appellés  Washers 
ou  Wash  - IVithes 
d'York  & de  Lan- 
çait re. 

1 7 à t & 
,v.  ï p. 

î/. 

Les  Draps  Galois  ou  Je  Galles  peuvent 
n>avoir  Je  large  que  ïl  fîaffit  que  la  verge 
peze  i + onces,  &que  l'étoffe  , fur  douze yei* 
ges  ^ ne  Te  resire  que  d une  demie  verge. 
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Les  mêmes  Statuts  >qui  éta- 
)liffent  ces  Réglemens  , corn- 
nette  nt  des  inlpeéteurs  pour  en 
procurer  i’obfervation.  On  les  ap- 
pelle Overfeers } Ôt  Searchers.  Ces 
ides  décernent  auffi  des  peines 
pécuniaires  , mais  legeres , con- 
tre les  contrevenans.  On  dit  que 
l’on  ne  conferve  ces  Réglemens 
aujourd’hui  que  par  forme  d'inf- 
truclion  : qu’on  tient  peu  la  main  a 
leur  exécution  : qu’on  ne  con- 
damne à aucune  amende  ceux 
qui  y manquent , mais  feulement 
qu’on  refufe  des  plombs  aux  draps 
qui  n’ont  pas  les  qualités  requifes; 
& que  les  Anglois  qui  fe  regar- 
dent comme  les  plus  habiles  fa- 
briquai du  monde , laiffent  à pré- 
fenc  beaucoup  de  liberté  à leurs 
Manufactures  , fans  avoir  eu  en- 
core lieu  de  s’appercevoir  que 
leur  commerce  en  fut  diminué. 

Il  paroît  qu’on  eft  un  peu  plus 
févere  fur  le  mélange  des  laines 
K y 


St.  2 1 o 

Z, 


St,  ÎT. 

Edt  in. 


St  o 3 * - 
Md,  VI. 


St.  lo 
ru.  m„ 


St,  S.  Eli^ 
St.-  13  O1 1^. 
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de  mauvaife  qualité  dans  la  tilîu- 
re  des  draps  larges.  Jacques  I. 
deffendit  d’y  faire  entrer  des 
peignons , des  pefnes  r du  poil , 
&c.  fous  peines  d’une  amende  de 
5.  I.  ft.  On  fuit  cette  ordonnance 
& on  exerce  la  contrainte  pat 
corps  contre  les  amendables  qui 
tefufent  de.  payer. 

L Entrée  des  draps  de  Manufac- 
ture étrangère  fut  prohibée  en 
Angleterre  par  Edouard  III» 
Richard  IL  en  ordonna  la  con- 
ixfcation.  Edouard  IV.  renouvella 
cette  deffenfe  fous  la  même  pei- 
ne 3 ôt  l’étendit  à plufieurs  autres 
fortes  de  marchandifes.  Richard 
III.  augmenta  le  nombre  de  ces 
marchandifes  de  contrebande  au 
point  qu’il  en  reftoit  peu  qui  n’y 
fûffent  comprifes.  Elizabeth  ôc 
Charles  IL  profcrivîrent  prefque 
toutes  celles  qui  n’étoient  pas  en- 
core prohibées^ 

L’extenfion  fuccefllye  de  ces 
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âeffenfes  prouve  & marque  en 
même  rems  les  progrès  des  Ma- 
nufactures d’Angleterre. Elles  fup- 
pléent  aujourd’hui  à tous  les  be- 
foins  des  Anglois.  Ils  ne  tirent 
gueres  du  dehors  que  du  fil  , des 
dentelles,  & des  toiles.  Les  fa- 
briques de  toiles  qu'ils  travaillent 
depuis  l’Union,à  élever  enEcoiTe3> 
celles  qui  font  établies  en  Irlande, 
& qu’ils  s’empreflent  de  multi- 
plier, donnentlieudecroire  que  les 
importations  de  cette  marchandife 
diminueront  de  jour  en  jour. 

Le  Gouvernement  n’oublie 
rien  pour  encourager  les  Manu-» 
faClures  , de  quelque  efpece 
qu’elles  foient.Mais  celles  de  lai- 
nerie  font  le  principal  objet  de 
fes  foins.  Dans  le  Reglement: 
pour  V avancement  du  Commerce  , 
qu’on  lit  a la  fuite  du  livre  déva- 
luation ( the  Book  of  the  rates  o_f 
marchandise  ) ligné  par  Sir  Hat- 
feottle  Grimftone  Baronet  Ora- 
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teur  de  la  chambre  des  Com- 
munes en  1 660.  il  eft  arrêté  que 
les  Marchands  d’York,  de  Kings- 
ton-fur-Hull , de  Newcaftle  lur- 
Tine  , auront  deux  pièces  fran- 
ches du  droit  de  fortie  , fur  dix 
de  Drap  du  Nord  ou  de  Kerfeys. 
Et  que  les  Douaniers  d’Exeter, 
de  rleymouth  , de  Dartmouth , 
de  Barnftable  , de  Lyme-Regis 
n’éxigeront  les  mêmes  droits  que 
de  neuf  pièces  de  perpetuannes , 
fur  dix  &de  vingt-trois  pièces  de 
Devon-Dozens  fur  vingt-quatre 
pour  celles  qui  fortiront  des  ports 
de  ces  villes  ou  de  leurs  Mena- 
. très. (a) 

tk'Î  Yâ  Guillaume  III.  affranchit  en- 
tièrement des  droits  de  fortie  , 

(a)  Par  Membre  d’un  Port,  on  entend  une 
place  où  autrefois  il  y a eu  un  Bureau  de 
Douanne  particulier  ; mais  où  il  n’y  a plus 
qu’un  détachement  des  Officiers  d’un  Bureau 
principal  établi  dans  quelque  Ville  voffine. 
Voyez  A general  treatijg  &f  naval  irade  anÂ 
t$mmsrce» 
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®s  draps  & toutes  les  étoffes  de 
binage.  Depuis  la  Reine  Anne 
mpoia  un  droit  de  j sheilings  * 
ur  la  fortie  des  Draps  blancs  } 
ifin  de  conferver  aux  Angiois  , ie 
bénéfice  de  la  teinture.  Outre  ces 
'aciiitésjle  (àvon,defiiné  pour  l’a- 
jrêt  des  laines  & le  blanchiment  St 
des  toiles  eft  déchargé  dune-*»», 
partie  des  impositions  qui  ren- 
cheriffent  cette  marchandée. 

Les  fabriquans  de  Bockingy 
Weftbarfold  ? Ccck  Sali  ? & de 
Dedham  en  Eflex  , ne  font  afTu- 
jettisà  la  vifite  d’aucuns  Orficiers 
publics.  Les  juges  de  paix  dans 
ces  cantons  chargent  2.  4.  6.  c-a 
8.  des  plus  honnêtes  hommes 
d’une  bourgade  > où  il  y a des  ma- 
nufactures, de  veiller  pendant  fix 
mois  à l’obfervation  des  Statuts. 

Ce  font  ces  elpeces  de  Ccmmif- 
faires  qui  plombent  les  étoffés, 

& qui  marquent  la  longueur  & le 

poids  des  pièces.  ! s ajoutent  ce 
mozSearched  qui  lignine  6xcutiiïis> 


#eerge  J. 
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Une  piece  marquée  de  oette  ma- 
niéré , n’eft  point  fujette  à l’exa- 
men des  Commis  de  la  Doiianne 
dans  aucune  ville. 

L’émulation  qui  s’eft  répan- 
due dans  l’Europe  , dont  toutes 
les  Nations  s’efforcent  aujour- 
d’hui de  travailler  elles- mêmes 
les  productions  de  leur  pays  , eau- 
fe  de  l’inquiétude  aux  Anglois. 
Dans  le  deffein  de  mettre  obfta- 
ele  à l’effet  de  ce  zele  dangereux 
pour  leur  commerce , George  I, 
a deffendu  ( Stat.  7.  ) fous  peine 
d’emprifonnement  pendant  trois 
mois  ôt  dune  amende  de  ioo. 
livres  fterlings  pour  la  première 
fois,  de  follicirer  un  ouvrier  , 
foit  Drapier  , foit  Tifferand , foit 
de  toute  autre  profeffion,  d’aller 
s’établir  hors  des  Domaines  de 
l’Angleterre.  Si  quelque  ouvrier 
fe  laiffe  débaucher  , le  même 
aéte  déclare  qu’il  fera  regardé 
comme  étranger  & privé  de  la 
proteélion  du  Roi.  En  1750.  le 
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fatîement  pafla  un  bill  pour 
procurer  l’éxécution  de  cet  Acte  n, z,e*» 
pi  étoit  négiigée.Dans  le  même 
jill  il  défendit  l’exportation  des 
nfirumens  qui  fervent  dans  la 
fabrique  des  étoffes  de  lainerie 
St  de  foyerie. 

En  î 7 3 7.  le  Parlement  ordonna  ”• e<* 

que  ce  qui  proviendroit  de  l'im- 
pôt de  3 .d.parboiffeau jfur  le  mal© 
en  Ecoffe , au  de-là  de  20,000 
livres  fterlings  , les  frais  de^  régie 
défalqués  , leroit  appliqué  al  en- 
couragement de  la  pêche  & des 
Manufactures  de  l’Ecoffe,  de  ma- 
niéré à procurer  le  bien  general 
des  deux  Royaumes.-  § 

20.  Après  les  Manufactures  Canoncû»; 
de  lainerie  , les  principales  font 
celles  de  cottonerie.Elles  devien- 
nent par  leur  accroiffement , une 
grande  reffource  pour  les  pauvres 
qui  y trouvent  de  l’emploi.  Leurs 
ouvrages  contribuent  a enrichir 
îe  Royaume.  Avec  le  cotton  on 
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fabriqua  des  bazins  , des  futaines, 
des  rubans, pluiieurs  autresefpeces 
detoffes  au  marier  qui  fervent  à 
faire  des  juppes,  des  camifoiles, 
des  robbes.  On  fait  pareillement 
avec  le  cotton  des  bas , des  gands, 
& fi  les  Manufacturiers  recevoient 
plus  d’encouragement , il  n’y  a 
pas  de  doute  que  leurs  étoffes  ne 
furpaffâffent  les  toiles  peintes  des 
Indes.  Telles  que  font  aujour- 
d’hui celles  qu’ils  travaillent,  la 
nation  nelaiffe  pas  d’en  faire  ufa- 
ge  ; elle  en  vend  même  aux 
Etraneers.- 

L'établiiTement  des  Manufac- 
tures de  eottonerie  à précédé 
Henri  VIII.  Sous  fon  régné  la 
Principauté  de  Galles,  les  Com- 
tés de  Lancaftre  & de  Chefter  en 
avoient  piufieurs  qui  étoient  ce- 
th^E-ÿüi,^  lebres.  Celles  de  Manchefter , de 
Cw*-  Bolton  en  Lanca-Shire  l’empor- 
tent fur  toutes  les  autres.  Il  s’en 
eft  élevé  dans  d’autres  pro- 
vinces, Kiddernainfter  en  York- 


An  Abnd &-■?■ 
ment  of  th$ 
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ire , ville  fameufe  par  plu- 
urs  fortes  de  t abriques  > suffi 
=n  que  Manchefter , ne  le  cede 
leres  à cette  derniere  vide  poüf .... 

Iles  de  cottonerie.  Sous  le  re-^8  ' 
ie  de  Philippe  & Marie , les 
ibitans  du  Comté  de  Norfolk 
idonnêrent  à faire  des  bazins. 
eux  de  ’Weft-Morland  en  fa- 
dement auffi.  On  fait  des  fut  ai- 

q,  y q lütAt  pfsftns 

es  a Bolton  5 2.  C-,oventEy  $ (X  je  ]a  orané 
es  gands  de  cotton  a Congleton.  Br£(<^”e' 

Les  Fabriquans  de  la  Princi- 
iauté  de  Galles  ont  la  liberté  as 
[onner  à leurs  étoffes  de  cotton  la 
[ualité,la  largeur, la  longueur  & le 
>oids  qu’ils  jugent  à propos.  La 
Aovince  de  Merioneth  qui  eft  de 
:ette  Principauté,  en  fait  un  très 
gros  commerce  , de  même  que 
Shrewfbury  en  Shrop-Shire.  Cette 
derniere  ville  en  envoyé  une 
grande  quantité  à Londres. 

Les  Anglois  fabriquent  une 
efpece  de  Siamoife  qu’ils  nom- 
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ment  Bombajis.  Les  pauvres  gen; 
s’en  fervent  quelquefois  pou: 
s’habiller.  Cette  étoffe  eft  de  fi. 

Umm.'  * de  cotton.  Il  ne  laiffe  pas  d( 
s’en  porter  en  Efpagne. 

The  vm-  II  y a en  Ecoffe^dans  les  environ: 

Zayjüïtd'  de  Glafgow  , des  Manufacture: 

*rf  cmmer-  de  moufleline  fort  confidérables 

tf» 

Elles  en  envoyent  en  Angleter 
re  un  grand  nombre  de  pièces  qu 
J fortent  de  deffus  leurs  métiers. 

S’oiie&ra.  3°.  Le  chanvre  ôc  le  lin  fonl 
la  bafe  de  plufieurs  autres  Manu- 
factures. Car  quoiqu’il  s’en  faille 
beaucoup  que  les  fabriques  de 
toiles  dans  la  grande  Bretagne 
égalent  celles  de  lainerie,  on  ne 
laiffe  pas  d’en  voir  dans  le  Nord 
de  rifle.  On  pouroit  les  augmen- 
ter. Il  feroit  pour  cela  moins  be* 
foin  de  loix  qui  dirigeaient  les 
ouvriers  , que  de  méthodes 
propres  à les  encourager.  Le 
Midi  de  l’Angleterre  qui  eft  par; 
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iculierement  confacre  a la  laine- 
ie , n’eft  pas  tellement  dépourvu 
te  Tifferans,que  l’on  n y rencon- 
re  plufieurs  Provinces  où  l’on 
ravaille  affez  de  toiles  non  feu- 
ement  pour  fe  paffer  de  celles 
le  France  j mais  pour  en  fournir 
iux  befoins  des  Provinces  qui 
,eur  font  contiguës.  On  y fabrique 
lulïi  des  coutils  de  toute  finelfe  9 
les  rubans  de  fil  , des  toiles  a facs9 
des  fangles.  Outre  les  toiles  pour 
lefquelles  on  employé  le  plus 
beau  du  chanvre,  on  fait  en  An- 
gleterre avec  l’étoupe  des  cor- 
dages > des  cordes , des  filets.  Ces 
divers  Manufadures  procurent 
de  l’emploi  aux  pauvres  de  la 
Nation  , ôc  la  mettent  à portée 
d’augmenter  fes  exportations.  Je 
ne  dois  pas  obmettre  que  des 
particuliers  ont  entrepris  depuis 
peu, avec  un  fuccès  étonnant,  de 
Manufacturer  des  toiles  noyales 
qu  toiles-à-voiles.  Leur  projet 
metke  d’être  favorife.. 


* 
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Avant  Guillaume  III  j l'Angle- 
terre avoit  à peine  quelques  Ma- 
nufactures de  toiles.  Le  défaut  de 
chanvre  & de  lin  empêchoit  la  na- 
tion de  tourner  fes  vues  de  ce  cô- 
te la.  Ce  Prince  de  concert  avec 
le  Parlement,  entreprit  démet- 
tre les  Angîois  à portée  de  le  paf 
1er  des  Etrangers  pour  cet  ar- 
ticle.On  encouragea  lesManufac* 
tur es  de  toiles  qui  exiftoient  déjà 
dans  le  nord  de  l’Angleterre  , 
dont  les  principales  font  à Man- 
chefter  en  Lanca-Shire  & à Kid- 
rA  Vlan  of  th  derminfler  en  York-Shire  dans  les 
1 com' Comtés  de  Kent,  rfeMiddlefex, 
de  Cambridge , en  Sommerfet-> 
Shire , en  Dorfet-Shire  , en  De- 
von-Shire.  Elles  fe  multiplièrent 
li  promptement  pendant  le  tems 
de  la  guerre  avec  fa  France  , que 
The  trade ^tres-peu  d années  après  leur  éta- 
Z:TtulhMemen^  on  compta  que  dans 
ZÎt7éJJUnQ  Rendue  de  dix  mille  en 
quarte  3 il  s en  failoit  par  an  pour 
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i valeur  de  cent  mille  livres  fter- 
ngs.  La  conclufion  de  la  paix 
onna  un  échec  confidérable  à 
es  Manufactures.  Il  fe  répandit 
ans  rOüeft  de  l’Angleterre  une  fi 
;rande  quantité  de  toiles  de  F ran- 
:e  , que  les  Fabriquans  Anglois 
le  trouvoient  plus  de  débouché 
jour  fe  défaire  des  leurs.  Depuis  , 
es  foins  du  gouvernement  les  ont 
•elevées.  Taunton  dans  le  Som- 
nerfet-Shire  , Exeter  dans  le 
Devon-Shire , Ely  dans  le  Cam- 
bridge-Shire,  quelques  places  en 
Suft'olk,  ne  lailfent  pas  de  fournir 
aujourd’hui  un  fort  grand  nombre 
de  toiles.  Elles  fe  vendent  à la 
foire  de  Dunftable  en  Bedford- 
Shire  qui  fe  tient  dans  le  mois  de 
May.  Les  chenevotieres  font  de- 
venues communes  dans  ces  Pro- 
vinces. Leurs  Tifferans  ne  tra- 
vaillent prefque  que  du  fil  tiré  du 
chanvre  du  pays.  Dans  celles  du 
Nord  de  l’Angleterre , on  fait 
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principalement  ufage  de  la  filafft 
que  les  Anglois  achettent  en 
Mofcovie , en  Hollande , à Ham- 
bourg. Lanca-Shire  , Che-Shire  3 
York-Shire  & les  quatre  autre! 
Comtés  Septentrionaux  de  l’An- 
gleterre en  employent  beaucoup, 
ïl  y a un  marché  en  Lanca-Shire 
où  il  s’en  vend  par  femaine  poui 
plus  de  500.  livres  fterlings. 

■ma.de  Autrefois  les  toiles  qui  fe  fabri- 
quoient  en  Ecoffe  étoient  de  très- 
mauvaife  qualité.  On  en  por- 
toit  cependant  quelques-unes  er 
Efpagne.Dans  ces  derniers  tem! 
îe  gouvernement  s’eft  donné  de! 
foins  infinis  pour  perfeâionner  le! 
Manufa&ures  de  cette  partie  dt 
la  Grande-Bretagne.  Il  eft  inu- 
tile de  parler  de  nouveau  du  Bill . 
dans  lequel  le  Parlement  donne 
des  inftruâions  fur  ce  qui  con- 
cerne cette  matière.  Le  Le&eui 
fè  rapelle  ce  qui  en  a été  dit  plus 
haut  au  Chap.  III.  Parag.  2 
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/Empire  Britannique  , ainfi  que 
expriment  depuis  peu  quelques 
auteurs  Anglois  > le  promet  de 
°tirer  les  plus  grands  avanta- 
ges de  l’execution  du  Bill.  On  en 
oit  déjà  des  effets.  Les  chene- 
otieres  & les  Manufactures  de 
oiles  fe  multiplient  en  Ecoffe.  A 
jlafgow  en  Clyfdale  > a S.  John- 
fo\vn  5 à Strathyla  dans  la  pro- 
vince de  Buchan  , on  file  du  fil 
rès-fin.  Les  progrès  des  Ecoffois 
ians  le  filage  eft  dû  à une  Ecole 
Françoife  établie  chez  eux  pourjr^ 
-ette  efpece  d’art.  Mais  comme  nary  of  trad* 
ïs  cueillent  leur  lin  avant  la"JC— 
maturité  y la  filaffe  qni  en  eft 
faite  ne  produit  qu’un  fil  foible  9 
incapable  de  fervir  autrement 
qu’en  trame  à la  fabrique  des 
baptiftes  > à quoi  fa  fineffe  le  rend 
propre.  Ce  fil  a encore  le  defaut 
de  grofiir  au  blanchiffage. 

L’Irlande  a reçu  de  même  des 
f ncouragemens.  La  propriété  de 
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fon  terrain  pour  la  production  di 
lin, a facilité  de  ce  côté-là  le  fuc 
cès  des  peines  qu  a pris  le  Mini 
ftere.  Les  Anglois  joüiiïènt  déj 
des  fruits  qu’elles  ont  produits 
Les  Irlandois  éprouvèrent  d’a 
n* bord  difficulté  à donner  ui 
vwig.àfgrt-  beau  blanc  à leurs  toiles.  Peu 
umfidcred.  peu  à force  de  tentatives  & d’ap 
piication  , ils  ont  découvert  1 
moyen  de  les  rendre  auffi  blan 
ches  que  celles  de  Hollande 
elles  ont  fur  ces  dernieres  l’avan 
tage  de  faire  plus  de  fervice 
Leurs  progrès  continuent.  On  en 
îeve  de  leurs  toiles  plus  d< 
s,ooo,ooo,  verges  par  an,  de 
puis  qu’il  eft  permis  d’en  impri 
mer  & d’en  peindre.La  plus  gran 
de  partie  eft  tranfportée  dan 
les  colonies  Angloifes  en  Ame 
rique.  Elles  fe  fabriquent  dans  1< 
Nord  de  l’Irlande. 

La  permiffion  de  peindre  & 
d’imprimer  les  toiles  pour  imite! 

le; 
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js  Indiennes  6c  ies  Ferles,  a don- 
é naifiance  à une  nouveiie  pro- 
îlïïon  en  Angleterre.  Le  débit 
ès-grand  qui  fe  fait  de  ces  toiles 
içon  des  Indes  anime  les  Tif- 
:rans  d’Ecoffe  6c  d’Irlande.  Car 
’eft  de  leurs  Manufactures  que 
)rtent  les  toiles  que  l’on  im- 
nme  ou  que  l’on  peint.  Il  s’en 
mploye  à cet  ufage  plufieurs 
entaines  de  milliers  de  verges, 
.a  prohibition  des  Indiennes 
at  ce  qui  engagea  les  Anglois  à 
i$_  imiter.  Le  Parlement  le  pro- 
ofoit  de  procurer  une  plus  gran- 
de confommation  des  étoiles  de 
Ünerie  & de  foyerie  ; le  Peu- 
le q'  i aimoit  la  gayeté  des  toiles 
>eintes  éluda  fon  defiein  & fe  jet- 
a avec  emprellement  fur  celles 
ju’on  faifoir  en  Angleterre.  Le 
îommerce  en  eft  devenu  allez 
rran  i pour  que  le  Parlement  ait 
usé.  a.  propos  d’impofer  des  taj.es 
Tome  1,  L 
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fur  cette  marchandife.  Le  produit 
en  eft  confiderable. 

C’eft  M.  Cromelin  , Réfugié 
François  établi  en  Irlande , qui  a 
porté  les  Manufactures  de  toi- 
les dans  cette  Ifle  à la  perfection 
où.  elles  ylont.  Le  bien  que  ces 
Manufactures  procurent  aux  Ir- 
CTtji'MMB  landois  eft  fi  grand  que  la  Cham- 
310?  3’a'  bre  Baffe  de  leur  Parlement  a crû 
devoir  en  faire  des  remercimens 
à Mr.  Cromelin.  Elle  ne  s’en  efl 
pas  tenue  à ce  témoignage  de  re- 
connoiffance , elle  l’a  admis  ati 
nombre  de  fes  Membres  ; & lui  a 
fait  préfent  de  1 0,000  livres  fter- 
lings  au  nom  de  la  Nation  com- 
me une  marque  delà  gratitude 


que. 


U*!»  UW 

J»  offiZ'-  n a commencé  à travaille! 
?y  to  Gredt.  les  toiles  à voiles  en  Angleterre 
mmftZui?'  que  fous  Guillaume  III.  Bien-tôt 
cette  fabrique  fût  portée  à fa  per- 
Cpft  à Fiilham  nwWta  efi 
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tablie.  Ses  progrès  rapides  ont 
refque  mis  les  Anglois  en  état 
e fe  pafler  des  Hollandois  , à 
lui  ils  ont  coutume  de  s’adrefler 
>our  cette  partie  de  l’équipement 
les  VailTeaux.  Afin  de  féconder 
:es  Manufactures, George  II.  en 
737.  ordonna  que  chaque  vaif- 
èau  conftruit  dans  la  Grande 
Bretagne  ou  dans  des  Colonies 
:n  Amérique , qui  fe  mettroit  en 
11er . pour  la  première  fois,  auroit 
an  apareil  complet  dévoilés  fai- 
tes de  toiles  fabriquées  dans  le 
Royaume,fous peine  d’une  amen- 
de de  3 o.  livres  fterlings  paya- 
ble par  le  Maître  du  VaiiTeau 
en  contravention.  A ces  mefures 
le  Parlement  en  ajouta  de  nouvel-  7 he  modem 
les.En  x 742.  ilpublia  un  afte  pour 
V encouragement  de  la  Fabrique  des 
toiles  à voiles.Far  cet  a£te  il  ordon-  The  Lond.x 
ne  qu’il  fera  levé  un  droit  addi-M^- 
tionnel  d’un  fol  par  aulne  fur  tou- 
tes fortes  de  toiles  en  pièce  & 
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nommément  fur  les  toiles  à vob 
les  de  fabrique  étrangère  im- 
portées en  Angleterre  ; & quil 
fera  délivré  für  le  produit  de 
ces  droits  une  alioüance  de  deux 
fols  par  aulne  pour  l’importation 
de  toutes  toiles  à voiles  en  piè- 
ce fabriquées  en  Grande  Breta- 
gne- 

On  allure  que  l’état  des  pièces 
de  toile  qui  fortent  à préfent  de 
ces  diverles  Manufactures  fuffi- 
roit  pour  fatisfaire  aux  befoinsdes 
Mes  Britanniques  , fans  le  com- 
merce prodigieux  qu’elles  font 
de  certe  marchandife  , tant  en 
Amérique  dans  leurs  Colonies  , 
qu’en  Éfpagne , en  Portugal  ; & 
par  le  canal  de  ces  deux  Royau- 
mes , dans  les  Colonies  qui  en 
dépendent. 

Quoique  par-là  leurs  importa- 
tions de  toiles  diminuent  tous  les 
jours  , elles  font  encore  extrême- 
ment confidérables.  Les  Ang’  is 
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rétendent  qu  iis  ufent  plus  de 
îiles  de  Holiande  , de  Baptifies, 
c autres  fortes  de  la  même  finef- 
; qu’il  ne  s’en  confomme  dans 
3Ute  la  France, dans  les  Pays-Bas 
t dans  les  Provinces-Unies , mis 
nfemble,  quoique  ce  fort  dans 
es  lieux  que  les  plus  belles  toiles 
; faflent.  Ceux  qui  ont  examine 
;s  Regiftres  de  la  Doüanne  at- 
eftent  que  la  quantité  qu’ils  im- 
(ortent  de  toutes  les  efpéces  de 
;ette  marchandife,  depuis  la  plus 
:ommune  jufqu’à  la  plus  fine,  eft 
urprenante. 

Ils  achettent  à Petersbourg  , à ^ 
sferva,àRevel,  à Riga,  les  grc  fi  (emmené» 
es  toiles  qu’ils  appellent  RvJJia- 
Linen.  Ils  prennent  a Dantzick , a 
fvonisberg  , à Stetin,à  StraeUund, 
les  cannevas  & des  toiles  Po~ 
onoifes.  Hambourg  leur  vend 
les  toiles  ouvrées,  des  damaffées , 
les  Linons  qui  viennent  de  Sile- 
fte  ,de  Luface , de  Saxe , & d’au- 
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très  toiles  Allemandes  de  moyen 
ne  fineffe,  dont  les  Manufacture: 
font  établies  dans  les  Pays  fitué: 
près  dû  cours  de  l’Elbe.  Or 
fuppofe  que  le  produit  de  cet te 
feule  branche  du  commerce  ds 
Hambourg  monte  à plus  d< 
deux  millions  fterlings.  L’Aile 
magne  doit  l’avantage  de  ce  dé 
bit  aux  droits  exorbitans  quoi 
a impofés  fur  les  toiles  de  Fran- 
ce. 

Leurs  VailTeaux  chargent  dan: 
les  Ports  de  Breme  & d’Emb 
den  des  toiles  plus  commune 
encore  que  celles  de  Ruffie  qu 
font  fabriquées  dans  le  Pays  d 
Heffe  , à Ofnabruck  , dans  le 
Cercles  de  ’Weftphalie>  dans  l’E 
le&orat  d’Hannovre  , dans  le  Du 
ché  de  Lunebourg. 

La  Hollande  fournît  auxAnglo: 
une  grande  partie  de  leur  linge, c 
des  toiles  à voiles  qui  font  eft: 
niées  les  meilleures  de  cette  foin 
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îruges  & Gand  leur  envoyenr 
les  toiles  depuis  2.  Shellings 
’aulne , jufqu  a cinq.  Ilstirentla 
3aptifte  & les  Dentelles  de  Lille, 
le  Bruxelles,  de  Valenciennes, du 
5ays  conquis.  Cet  objet  eft  tres- 
;onfidérable.Il  monte  au-defîus  de 
200,000  livres  fterlings  par  an  , 
pour  la  confommation  de  1 An*; 
deterre  & de  l’Irlande. 

3 Ils  enlèvent  de  France  une 
quantité  prodigieufe  de  toiles  de 
Vitré,  Ôc  autres  groffes  toiles 
qu’on  fabrique  dans  les  environs 
de  Morlaix , dans  la  Normandie  , 
dans  la  Bretagne.  Ce  commerce 
n’occupe  pas  moins  de  cent  vaif* 
féaux  de  charge. 

D’autres  Bâtimens  vont  cher- 
cher à Dieppe  une  grande  quanti- 
té de  dlets.Ce  que  l’on  en  travaille 
dans  les  environs  d \ armouth , & 
deLeftoffe  , où  il  s’en  fait  beau- 
coup , ne  fuffit  pas  encore  pour  la 
fourniture  desPêcheurs  Anglois. 

L iiij 
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Il  eneftde  même  des  Corda- 
S5S  J ^es  Anglois  en  achettenten 
Hollande  pour  de  grofles  fom- 
nies  d argent,  indépendamment 
de  tout  ce  qui  s en  retord  en 
Doriet- Sbire  , dans  Bridport  & 
aux  environs. 

Le  petit  nombre  de  ManufaRu- 
res^cle  fil  a coudre  qui  exiftent  dans 
la  Grande  Bretagne, les  oblige  pa- 
ullmi’mTn.  ^dlement  d’en  venir  chercher  en 
■Flandre  pour  fuppiéer  à ce  qui 
leur  en  manque.  Maidftone  dans 

Province  de  Kent,  eftla  feule 
Ville  de  l’Angleterre  ou  on  enfaf- 
fè.  Il  eit  vrai  qu’elle  occupe  à ce 
travail  plus  de  mille  ouvriers  :mais 
il  s’en  faut  bien  qu’ils  puiffent  fuf- 
lire  aux  oefoins  du  Royaume. 

Les  Manufactures  de  dentel- 
les fe  font  multipliées  davantage 
en  Angleterre.  Les  premières 
a voient  été  établies  ancienne- 
îaient  autour  de  Buckingham , de 
Stony  - Stratford  , de  Newponv 
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Pagnael  , vulgairement  appellé 
Newport-Pannel.  Depuis  environ 
quarante  ans  , elles  fe  font  éten- 
dues beaucoup  au  delà.  On  en 
voit  par-tout  dans  les  Comtes 
de  Buckingham  , de  Bedfort, 
d’Oxford  , dans  ceux  de  BerKs  , 
de  Northampton  , de  Cambrid- 
ge , d’Hertford  , de  Surrey.  Le' 
plus  grand  nombre  fe  trouve  dans 
©eux  de  ces  Comtés  qui  avoifi- 
nent  de  plus  près  BucKinghatn 
qui  eft  comme  la  Métropole  ^ de 
ces  Manufactures,  On  en  a éta- 
bli auiïi  dans  le  Dortet -Sbire  ôt 
dans  le  Wilt  Sbire,-  Il  fe  fait  fur- 
tout  à Blandfort  des  Dentelles 
aulli  belles  & auiïi  cheres  qu  en. 
Flandre  ( excepté  .Bruxelles  ) , en 
Francer&meme  que  dans  lesEtats 
de  Venife.  Cette  Fabrique  occu- 
pe au  jour  l’hui  plus  de  cent  mille 
femmes  ou  filles > ce  qui  la  rend 
précieufè  ; car  les  femmes  & les 
filles  font  la  partie  du  peupk 
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qu’on  a le  moins  occafion  d’em- 
ployer. 

Æens  Quoiqu’il  doive  fortir  de  tant 
de  fufeaux  beaucoup  de  den- 
telles  , leur  quantité  ne  répond 
pointa  laconfommation  des  An» 
glois.  Ils  en  tirent  tous  les  ans  de 
Flandres  de  greffes  parties.  La 

cmTAt  ^e^ne  ^^ue  dans  la  cinquième- 
année  de  Ion  Régné  s’eft  vîtes 
obligée  de  révoquer  la  prohibi- 
tion des  Dentelles  étrangères  por- 
tée par  l’Acte  1 3.  & 14.  car .2.. 
Cette  Princeffe  excepta  les  den- 
telles de  France  de  la  révoca- 
tion; Elles.,  demeurent  toujours; 
défendues». 

Par  l’Aéte  uy.,  car.,  2.  tout: 
Etranger  qui.  s’établit  en  Angle- 
terre-Tifferand  de  fort  métier,  ou: 
faifant  profeffion:  de:  préparer  le; 
chanvre  êe  le  lin  de.  blanchie 
Ibs  toiles:  ,,  joüit  au.  bout  de.  trois; 
aœd<Jîds:oit.de:n'aturalité:;.La,Rt  ih 
æ Ékms:  yeaiikimamm-egièss  Ixlaojp- 
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dois  à la  fabrique  des  Toiles, 
leur  permit  de  tranfporter  de  leurs  s*,  %,~tm 
Ports  en  droiture  aux  Colonies 
Angloifes  en  Amérique  celles  qui 
fortiroient  de  leur  ManufaCtu- 

George  I.  affranchit  de  tous  G^r 
droits  de  fortie  les  Toiles  fabri- 
quées en  Angleterre.  On  a vît 
plus  haut  dans  ce  paragraphe, 
le  Réglement  que  George  II.  éta- 
blit pour  favorifer  les  Manufactu- 
res de  Toiles  Noyâtes.  Au  mois  ne-mie# 
de  Juillet  1742-  le  Parlement 
paffa  un  Ade  qui  établit  un  droit 
fur  les  Baptiftes  étrange  res,  & qui 
accorde  une  Bonty  a ceux  qui 
exportent  des  toiles  d Irlande  & 
de  grande  Bretagne;  ôt  en  17  $1  y 
il  paffa  un  Bill  pour  favorifer  en 
Ecoffe  les  progrès  que  les  Manu- 
factures de  Toile, foit  de  lin  , foff 
de  chanvre  y font  dans  ce  Roy  au-  ^ 

me.- 


Soyerie 
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4°.  La  Soye  e(t  la  matière 
d’une  quatrième  efpéce  de  Manu- 
facture. On  l’apporte  de  dehors 
non1  ouvré  C»  On  la  mouline  en 
Angleterre, & on  l’y  apprête  en  di- 
vines maniérés.  On  en  fabrique 
des  Etoffes  pleines,  rayées,  & à 
fleurs  3 enrichies  d’or  & d’argent 
avec  tant  de  goût  qu’elles  l’em- 
porte nr  furies  plus  belles  qui  fe 
faffent  chez  ceux  de  qui  les-  An- 
glais en  ont  appris  l’art.  Ils  ma- 
nufaêtnrent pareillement  des  ru- 
bans & des  bas  de  foye.  Ces  dif- 
fe  re  n tes  marclian.il fes  font  partie 
de  leurs  exportations; 
yr  Les  Marimadures  d’étoffes  de 
Soye  font  confi  iérablement  aug- 
mentées depuis  foans  en  Angle- 
rerre.  M.  Davenant  & plufieurs 
r4rim  «/autres  Ecrivains  adurent  qu’en 
1 d8o , id8 1 , 1 6Ç; 2 , les  Anglais 
importèrent  annuellement  pour 
plus  de  i , 200,  ooo  livres  derlings. 
A préfent  iis  n’en  achettent  pas 
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n France  pour  12,000  livres 
erlings  par  an.  Ce  qu’ils  en  tirent 
'Italie  diminue  chaque  jour. 

Au  lieu  d’étoffes  , l’Italie  leur 
>ufnit  de  la  Soye  : la  plus  gràn- 
e partie  vient  de  Piedmont  toute 
îoulinée.  Elle  fert  pour  la  chaîne 
es  étoffes.  Le  Roy  de  Sardaigne 
n vend  tous  les  ans  aux  Angiois 
our  deux-  cent  mille  litres  fier- 
ngqqui  fe  payent  en  argent  6c 
e fe  reçoivent  pas  en  échange  : 
ar  ce  Prince  a chargé  leùrâ 
tarchandifes  de  droits  li  hauts , 
u’il  en  entre  fort- peu  dans  (es 
itats.  La  livré  de  Soye  de  Pïécf- 
10 nt  coûte  vingt  Sheilings.  Le 
loy  de  Sardaigne  ne  permet  paS 
e laiffer  fortir  de  fes  Etats  aucu- 
e foye  en  mataffev  Celle  de  cette 
paltté  que  les  Angiois  peuvent 
voir  de  ce  PàyS-ià  leur  vient  par 
ontrehande.  Au  refte  la  defenfe 
ie  les  incommode  gueres.  Il 
sur  eft  facile  d’en  avoir  des  au- 
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très  endroits  de  T Italie. 

L’Italie  n’a  pas  feule  l’avantt 
ge  de  leur  donner  delà  Soye.  L 
Province  de  Quilan , une  parti 
des  Provinces  de  Schirvan  & d 
Géorgie  leur  envoyant  des  foyc 
Leggis  ou  Cherbaîhdes.  Ce  for 
elles  que  l’on  nomme  comme 
nément  foyes  de  Turquie.  L 
premier  prix  de  cette  marchar 
dife  n’excéde  pas  neuf  ou  di 
Shellings  la  livre.  Les  frai 
du  tranfport  par  terre  , les  difft 
rentes  mains  par  lefquelles  ell 
paffe , la  renchérirent.  Elle  vau 
à Alepdix-neuf  à vingt  Shelling; 

Ils  employent  aufli  de  la  foy 
de  Bengale.  Celle-ci  eft  d’un 
qualité  inférieure , elle  ne  pren 
pas  un  beau  ludre  ôt  ne  peut  ! 
mouliner.  Quand  on  en  fait  ufa 
ge  ce  n’eft  qu’en  trame.  Il  fau 
que  la  chaîne  Toit  de  foye  dTtalk 
Ils  fe  ferviroient  plus  volontier 
defoye  de  la  Chine  dont  la  qua 
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i eft  excellente;!!  les  droits  dons 
e eft  chargée  ne  détournoient 
;n  faire  venir  fufiifamment  pour 
paffer  de  celle  de  Bengale.^  ^ 

On  a propofé  plufieurs  lois  d’é- 
rer  des  vers  à feye  dans  les 
olonies  Angloifes  dans  1 A- 
érique  Septentrionnale.  Les 
fais  ont  même  allez  bien  réulïL 
a foye  qui  a été  apportée  de  la 
aroiine  , égaloit  celle  d’Italie., 
ependant  quoique  ces  contrées 
oduifent  d’elles-mêmes  des  mu  - 
=rs , quoiqu’elles  foient  fit  Liées- 
>us  les  mêmes  latitudes  que  la 
rovince  de  Quilan  > que  Nan- 
ing  r G hekian  ; enfin  queiquil 
«porte  à la  Nation  d’encourager 
i récolte  des  foyes  , elle  y a été 
égligée.  Ilparoit  que  l’on  fonge 
n An  gle terre  à réparer  cette  £au-  ri,c 
En  1750..  le  Parlement  a fait^*^- 
n Bill  donti’objet  eft  d’engager. 
js.  Colonies  des  écablifiemenS" 

Inglois  en  Amérique  à élever,  des 
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On  a tenté  de  nourrir  de  c 
infeéies  en  Angleterre  mêm 
Mr  Henry  Barham-  membre-! 
la  Société  Rovale  en  a fait 
premiers  expérience  cjans  le  Pa 
Chelfea  aux  mois  de  Ma; 
Juin  & Juillet  17 19.  elle  fut  he 
tertre  w reufe.-  3 31$?  couoons  donnere 
une  livre  une  once  de  foye  ni 
aulfi  belle  que  celle  d’Italie. 

Il  y a en  Angleterre  un  moul 
pour  faire  de  l’organcin-,  c’eft- 
dire  pour  retor  re  la  foye  dans 
manière  qi  lui  fait  donner  le -no 
d’organein,  C’eft  une  machii 
Hydraulique  établie  à Derb; 
dans  le  goût  de  celle  avec  qu 
on  retord  la  foye  en  Piedmor 
Les  Anglois  en  ont  l’obligàtic 
an  Chevalier  1 homas  Lombe 
à fbn  Frere.  Celui-ci  avant  ente 
du  parier  du  retordoit  de  Pie; 
mont,a!laen  Italie, ^trouva  moyt 
de  le  voir  affez  fou  vent,  malgré  i 
défenfes  rigoureufes  du  Roi  ( 
Sardaigne,  pour  prendre  uns  idé 
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:tte  de  chacune  de  (es  parties,  & 

1 concevoirle  méchanifmegéRé- 
1.  Etant  de  tetour  dans  la  grande 
retagne  , fon  frere  entreprit  d’d-  rfo  wpry 
ver  iur  fes  deffeins  un  pareil  re-  %fgJ 
rdoir  à Derby  , après  avoir  eb- 
nu  de  George  I.  en  1718,  des 
ettres  patentes  pour  1 4 ans.  Ce 
:rme  de  1 4.  ans  eft  celui  qui  a 
:é  fixé  par  le  ftatut  21  de  fac- 
ues  I.  pour  les  privilèges  exelufifs 
rcordés  en  faveur-  des  Auteurs 
e quelque  invention  utile. 

Avant  la  eonfirudli-on  de  la 
Machine  de  Derby  tout  l’crgan- 
in  qui  entroit  en  Angleterre  fe 
etordoit  dans  les  environs  de  Sa- 
ône. Il  fe  faifoit  à la  vérité  dans 
..ondres  , dans-  Cantorbery  , ôc 
[ans  d’autres  Villes  du  même 
loyaume  quelques  retordages  de 
byes  ; mais  ces  foyes  h’étoient 
amais  torfes  également  & ne 
Douvoient  fuppléer  à l’organcin 
l’Italie.  On  lent  par- là  de  quel 
ivantage  les  foins  de  Sir  l homas 
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Lombe , ont  été  à la  Nation  Ai 
gloife.  Parfon  invention  elleépa 
gne  de  grandes  fomnies  d’arget 
qui  s’exportoient  annuellemei 
pour  l’achat  des  foyes  torfes  c 
Piedmont.  Il  ne  put  cependai 
en  1742.  engager  le  Parlemet 
à proroger  fon  privilège  exclu! 
au-delà  des  1 4.ans.  Mais  au  lieu  d 
cette  faveur,  en  confidération  d 
fervice  qu’il  a rendu,  on  le  grat 
fia  d’une  fomme  de  14,000  lr 
fterlings. 

On  fait  monter  à j 00,000  lr 
fterlings  par  an  , l’importatio 
ne  co m-  totale  des  foyes  que  les  Angîo 
mZ‘ï  t,“>e^~  achètent  en  matalfe  ou  moulinée 
tant  de  Turquie  , d’Italie  , qu 
des  Indes.  Voici  la  bafe  fur  la 
quelle  porte  ce  calcul. 

BALLES  OU  CAISSES  DE  SOYE. 
Desïndes  & de  la  Chine.  . i,oc< 
De  Turquie.  . . . 2,00c 

D’Italie  & de  Sicile.  . .2,00 

à 1 00  liv.  fterl.  par  balle  l’une  dans  l’autre 

Ce  fut  à Çantorbery  que  le 
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léfugiez  Valions  & F rançois  Ve-Ure  Ujtr-_ 
ttirés  par  Elisabeth  & par 
iucceffeurs , élevèrent  en  Angle- 
erre  les  premières  Manufactures  commçrec* 
le  Soyerie.  L’ufage  des  étoffes 
les  Indes  les  avoir  fait  tomber 
)ienbas.  A peine  comptoit-on  20. 
nétiers  montés  dans  Cantorbery, 
LorfqueGuillaume  III.  parvint  au 
Prône.  Ce  Prince  encouragea  ces 
fabriques  & en  éleva  de  nouvel- 
les. La  Reine  Marie  f'e  faifoit  un 
devoir  de  porter  des  étoffes  de  leur 
façon  pour  les  mettre  en  vogue. 

En  171  J.  il  y avoit  déjà  plu- 
fieurs  années  que  l’on  travaillcit 
en  Angleterre  annuellement  pour 
plus  de  3005000  liv.  fterlings  de 
taffetas  noirs. Vingt- cinq  ans  avant 
cette  époque  la  Fabrique  en  étoit 
ignorée  dans  la  Grande  Bretagne. 

Les  plus  célébrés  de  cesManu- 
faCtures  de  fbyerie  font  a Lon- 
dres en  Spittal-Fields.  C’eft  aufïi 
dans  cette  ville  que  ce  fondes  plus 


5 1 8 Etat  du  Commerce 
beaux  rubans  de  foye.  Ceux  d 
Coventri  leur  font  inférieurs.  Le 
m Manufactures  d’étoffes  de  foye  oe 
îïïf  JrL  cuPent  aujourd’hui  plus  de  dou 
hrutliauof  ze  nulle  métiers  en  Angleterre 
ketvleJ tbe  Guillaume  IIL  donna  des  Lettre 
fXtfdidL Patentes  à la  Compagnie  qui  s’é 
***  toit  formée  pour  fabriquer  de 
Taffetas  a la  mode  renforcés  ê 
luftrés.  Il  l’érigea  en  corps  poli 
tique  fous  le  nom  de  The  Roy  a 
Lu firing-Company.  Les  tàffetâ: 
de  cette  forte  fonnoient  la  plu; 
grande  partie  des  étoffes  de  foy< 
que  les  Angîois  tiroient  de  France 
En  1 5.  La  Compagnie  Roya 
le  des  Taffetas  luilrés  faifoit  tra 
Vailler  768.  métiers.  Il  y enavoii 
- 670.  à Londres  ÔC  fôixante-huit  à 

Ipfwick.  Ces  métiers  occupoiem 
environ  6,700.  perfonnes.  Li 
quantité  de  Taffetas  qui  vint  de 
France  en  fraude  durant  les  deu> 
années  fuivantes  , réduifit  le  débit 
de  la  Compagnie  à fi  peu  de  cho> 
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, qu’en  i <5p  8 elle  n’entretenoit 
us  que  40  au  jo  métiers.  Cette 
Icadencg  la  força  de  recourir 
1 Parlement  pour  arrêter  la  con- 
ebande  qu’exerçoient  plufieurs 
tarchands  de  Londres  qui  s’é-  The 

. . f 1 oftheeommiteje. 

nent  aliocies  pour  ce  commer-  oftbe  hbtije  of 
i.  Le  Parlement  eût  .égard  à 
aintes.  Il  nomma  un  Commit- ï‘t‘tic,nl°[,.h' 
é pour .n rendre  connomance  cl e company  of 

‘ 1 . JLnglancl  vçaî 

ttte  contravention  et  punir  ceux' r$w.  ; 

ui  feroient  convaincus  d’avoir  eu 

art  à i’introdudfion  des  foyerie$ 

e B rance  dans  la  Grande  Breta- 

ne.  La  Compagnie  Royale 

es  Taffetas  luftrés  ne  fubfifte 

lus.  Autrefois  les  Anslois  al-  Tht<uv *»- 

, , t 0 j *f 

lient  chercher  au  Levant  des^x^BW/*». 

1 I p . I » dzm$nfÏTAi£&i 

tas  de  foye , ils  y en  portent  a 
réfent, 

Henry  VÎT.  pour  foutenir  iesRe^cm«« 
Æanufactures  de  lainerie  qui&  Stîtut“ 
:ommençoient  à fe  multiplier 
dus  fon  Régné  , défendit  d’en.  Se.  IS nm 
rer  dans  fon  Royaume  des  étof-^I/e 
es  de  foye  de  quelque  forte  quel-; 
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les  fuffent.  On  dérogea  depuis 
ce  Réglement.  On  impofa  feule 
ment,  outre  des  droits  , l’obliga 
tion  aux  importeurs  de  ne  mettr 
à terte  les  Taffetas  à la  mode , h 
St  3.  & 19  lujlrés  &c.  que  dans  le  port  deLor 
mu.  1 . dres.Dans  un  a été  paffé  fous  Gui] 

laume  & Marie,  le  Parlemer 
interdit  l’entrée  de  la  foye  torfe  d 
Turquie,  de  Perfe  , des  Inde 
».  mu.  & Orientales  , de  la  Chine , & d 
U*T'  St‘ u toute  autre  contrée  , excepr 
feulement  celle  du  crû  de  l’Italie 
de  la  Sicile  & du  Royaume  d 
Naples  qui  viendra  en  droitur 
par  mer  en  Angleterre  des  Port 
de  l’Italie , fur  des  Vaiffeaux  équi 
pés  fui  van  t V A £le  de  Navigatior 
George  I.  accorda  une  Prim 
St  t pour  l’exportation  des  Rubans  t 
f to.  i.  étoffes  de  foye  manufacturés  dan 
la  Grande  Bretagne.  Ces  mar 
chandifes  portées  dans  les  lîle 
d’Irlande  , de  Guernfey  , de  Jer 
fey  , d’Alderney , de  Sark  , d< 
Man , jouiffent  de  la  prime. 


^Angleterre.- 
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; H A P I T R E VIII. 

\)es  Salines  : Salines  aux  Ijles  du 
Cap  verd  , Salines  en  Amérique  , 
Salines  d’Angleterre,  Sel  blanc  > 
Sel  des  fontaines , Selfojfde . 

LEs  Anglois  fe  donnent 
beaucoup  de  peine  pour 
'amélioration  de  leurs  Salines. 
Ils  cherchent  avec  tous  les  foins 
maginables  à s’affranchir  de  la 
èrvitude  qui  les  oblige  d'acheter 
:hez  l’Etranger  une  grande  partie 
lu  Sel  qu’ils  confomment.  La 
’alaifon  des  chairs  & du  poiffon 
|le  leur  pêche  leur  rend  cet  objet 
mportant , indépendamment  du 
pommerce  qui  le  fait  de  fel  gris 
lans  les  Etats  du  Nord, où  la  cha- 
leur du  Soleil  n’a  pas  affez  de  for- 
ce pour  procurer  l’évaporation 
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de  l’eau  de  la  Mer.  ( a ) 

Le  mariage  de  Charles  IL  ave 
Verd.  une  Infante  de  Portugal  leur  pro 
cura  l’occâfion  de  fe  faire  cede 
lep  SaJuaes  des  Mes  du  Cap-verd 
ru  of  du  moins  celles  des  Mes  May< 
Bona villa  qui  font  les  principa 
mm*™  les.  Ils  en  jouilfent  exclullvemen 

B rounngg.M.  \ t % 

F.  r.  s.  a toutes  lès  autres  Nations  fans  au 
cune  redevance  au  Roi  de  Por 
tugal.  Il  efit  vrai  cependant  qu 
depuis  quelques  années  les  Capi 
taines  Anglais  font  obligés  d 
payer  unetaxe  par  chaque  an 
qu’ils  iaüént  des  Habitans  de  l’ifl 
pour  tranfporter  le  Sel  dans  leur 
Va  idéaux. 

Le  iel  de  ces  Mes  fe  fait  ave< 
de  f 'eau  falée  qu’on  tire  des  puit 


[a)  On  porte  beaucoup  de  Tel  gris  dan?  la  M< 
Baltique  & particuliérement  pour  ia  Pologni 
ou  on  Pempioye  ron  feulement  aux  Saladot 
ma :s  encore  au  Labourage  , il  échauffe  ies  tei 
res  & fait  mourir  les  vers  ^ni  déîruueut  iegrai 
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qui  fe  trouvent  au  bord  de  la  mer 
Jôc  qu’on  répand  dans  des  marais 
falans.  Quand  le  teins  eft  favcra- 
,ble , un  Vaiffeau  fait  fa  charge  en 
quinze  jours  & plutôt.  Mais  quel- 
quefois les  pluies  durent  toute  la 
ïaifon  ; & après  avoir  attendu  plu- 
sieurs mois  on  eft  forcé  de  revenir 
ià  vuide. 

Les  Anglois  ont  d’autres  Sali-  Salines  eil 
fies  dans  leurs  Colonies  des  IllesAmeriïue- 
Antilles  à Anguilla,  à Saint  Mar- 
fin  , à la  Jamaïque  j à S.  Chtifto- 
phe.  Ils  font  aulll  du  Sel  à Xuma  ne  b^i, 
june  des  Ifles  de  Bahama  ou 
Lucayes.  Soit  qui  ni  les  unes  ni 
les  autres  ne  rendent  point  allez 
abondamment  ; foit  que  le  fel  en 
pit  quelque  mauvaiie  quali  é ou 
pour  d’autres  raifons/ils  ne  lailfent 
pas  d’aller  chercher  tous  les  ans 
du  Sel  dans  fille  de  la  Tortue  & 
dans  une  autre  petite  Me  près  deS. 
Tomingue.  Autrefois  il  y alloit 
jplus  de  vingt  V aideaux  chaque 
Tome  I.  M 


'224  Etat  du  Commercé 
année.  Les  uns  venaient  des  Co- 
lonies de  l’Amérique  feptentrio- 
nale  , les  autres  de  la  Barbade  : 
de  S.  Chriftophe  ; & tous  por 
toient  enfuite  leur  charge  à Terr< 
Neuve , à la  nouvelle  Angleterre 
Les  Efpagnols  ont  long-tem 
toléré  ce  commerce.  A la  fii 
quelques  années  avant  la  dernier 
guerre  ils  s’aviferent  de  le  trot 
bler.  Les  Anglois  pendant  tout 
la  guerre  ne  purent  le  continue 
qu’en  employant  la  force  ouvert* 
Quand  ils  avoient  befoin  de  fe 
ils  s’aflembloient  à la  Barbade  a 
nombre  de  60.  ou  quatre-  vingi 
voiles  & naviguoient  de  conferv 
Quelquefois  ce  grand  nombre  c 
Bâtimens  trouvoit  de  quoi  : 
charger  ; mais  fou  vent  une  part 
ne  rapportoit  rien. 

Saline» «r An-  Les  inconveniens  de  ces  Sa! 

giaerse.  RüS  ont  excité  les  Anglois  à che 

cher  des  moyens  de  fe  fournir  c 
Sel  fans  fortir  de  leur  Me.  Ils  01 
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•availlé  avec  empreffement  les 
•ntaines  Talées  & les  mines  de  Tel 
ui  Te  trouvent  en  grand  nombre 
ans  differentes  Provinces  de  la 
grande  Bretagne.  Ils  ont  perfec- 
tionné leur  maniéré  de  faire  le  Sel 
lanc.  Par  tous  ces  foins , que 
Juillaume  III.  excitoit,  la  quan-  The  ira.dc 
ité  de  fel  qu’ils  avoient  cou-  Z,L 
lame  d’importer  diminua  confi-A"*'?”  co"fl~ 

ill  1 r derca. 

erablement  fous  le  Régné  de  ce 
frince.  Leur  ardeur  ne  s’eft  pas 
allentie.  Quelques  particuliers 
Hit  préparé  des  marais  falans  à 
-emington  en  Hamp-Shire  , & 
tans  fille  de  Wight.  Il  eft  vrai 
jue  ces  marais  ne  réuffiffent  par- 
faitement que  dans  les  Etés  les 
•lus  fecs.Leur  ufage  le  plus  utile 
pft  d’épaiffir  l’eau  Talée  de  la  mer  , 

!ifîn  qu’elle  ait  befoin  de  moins 
le  feu  pour  procurer  la  criftalifa- 
ion  du  fel. 

La  fréquence  des  pluies  & la 
foibleffe  des  rayons  du  foleil  fur 

M ij 
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îes  côtes  de  la  Grande  Bretagne 
forment  le  principal  obilacle  qui 
s’oppofe  au  deffein  des  Anglois. 
De  fçavans  Phiiîciens  ont  ima- 
giné de  difpofer  les  marais  fa!  an; 
en  tranchées  étroites  , de  leui 
donner  moins  d’eau  qu’on  ne 
fait  en  France  , & d’élever  au- 
deffus  des  eipéces  de  couvercle; 
foutenus  par  des  poteaux.  Ces  cou 
vendes  s’ouvrent  du  côté  du  midy 
& à l’aide  de  gonds  fe  renverfen 
dans  le  beau  tems  du  côté  di 
Nord.  A cette  invention  ils  er 
ont  joint  de  plus  recherchées.  Le; 
unes  ni  les  autres  n’ont  point  en 
core  produit  d’heureux  effets. 

L’antipathie  des  Anglois  pou 
, la  France  de  qui  ils  voudraient  f 
palier  , leur  a fait  tenter  a ote 
aux  Tels  d’Efpagne  & de  Portuga 
l’âcreté  & la  férofité  qui  leur  ion 
naturelles , & qui  les  rendent  pei 
propres  à la  falaifon  des  chair 
& du  Poiffon.  Pour  cela  ils  le 
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but  bouillir  ave  cde  l’eau  de  la 
1er  & un  peu  de  fel  François. 
|.s  prétendent  par  - là  les  adoucir. 

Cependant  cette  méthode  eft 
|.eu  fuivie  en  Irlande.  On  y com. 
bence  les  Salaifons  avec  du  Sel 
Jane  tiré  de  l’eau  des  Fontaines 
jalées  ou  Sel  fodiie  rafiné  qui 
lient  de  Liverpool.  On  les  achevé 
jvec  du  Sel  gris  de  S.  Ubies  en 
'ortugai.  De  cette  maniéré  il 
employé  autant  de  Sel  blanc 
jue  de  Sel  gris. 

Il  n’y  a que  les  Salaifons  pouf  de 
ongs  approvifionnemens  qui 
preent  les  Anglois  de  recourir 
ux  fels  étrangers.  A Londres 
?our  la  table  & la  cuiiine  , on  ne 
e fert  que  du  fel  blanc  de  New- 
îaftle.  Dans  toute  l’Angleterre , 
four  les  mêmes  ufages  , on  n’en 
tn ployé  que  du  produit  de  Fille. 
Dans  la  Virginie  & les  autres  Co- 
onies  Angloifes  de  FA  merique 
Septentrionale  y on  fale  même 
M iij 
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avec  du  felde  Liver-Pooi  le  bœi 
deftiné  pour  les  Antilles.  Mais  1 
porc , les  harangs , toutes  les  foi 
tes  de  poiiïons  très-huileux , er 
fin  les  provifions  qu’on  fe  propc 
fe  de  garder  iong-tems  exigent  1 
fel  gris  le  plus  fort* 

sdManc.  En  attendant  que  l’on  vier 
ne  a bout  de  faire  du  fel  p; 
évaporation  dans  la  Grande  Bn 
tagne  > les  Anglois  en  font  p; 
ébullition.  Leurs  principales  f; 
Unes  de  ce  genre  font  établit 
dans  le  Northumberland , dans  j 
Durham , dans  le  Cumberlam 
La  modicité  du  prix  des  matii 
res  de  chauffage  dans  ces  Pr< 
fyng  tommon  vinces  , les  y a fixées.  Sheilds 
J*11-  Blyth  j quelques  autres  places  c 
Northumberland , & de  l’Evêcl 
de  Durham , s’adonnent  partie 
fièrement  à ce  commerce. 

On  compte  dans  ces  deux  Pr 
vinces  deux  cens  chaudières. Eli 
produifent  onze  à douze  cens  toi 
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nés  de  fel  par  an.  On  en  porte  à 
Londres,  où  il  eft  connu  fous  le 
nom  de fel  de  Neircajlle  , en  Dan- 
nemarc,  en  Norwege  , & end  au- 
tres états  du  Nord.  Il  y a piufieurs 
de  ces  falines  autour  du  golphe 
d’Edimbourg , & en  quelques  au- 
tres contrées  de  l’Ecoffe  : comme 
à Air,  Salt-cotes. 

Les  Sauniers  de  Newcaftle  ti- 
rent quinze  à vingt  bordeaux  pat 
jour  d’une  chaudière  de  quatorze 
pieds  & demi  , large  de  onze  & 
demi , & profonde  de  feize  pou- 
ces qui  contient  mille  trois  cens 
cinq  gallons.  Le  boiffeau  pefe 
cinquante  fix  livres.  A Sheilds % 

I ils  ne  retirent  du  fel  de  leurs  chau- 
dières que  cinq  fois  en  quinze 
j jours.  Suivant  leur  calcul  pour 
avoir  une  tonne  ou  quarante  boif- 
feaux , on  confirme  trois  chau- 
derons  de  charbon  de  terre  qui 
coûtent  feize  shellings  & fix  fols. 
Pour  la  façon  de  cette  même  quan- 
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tiré  on  donne  quatre  shellings  aux 
Ouvriers.  De  trente  tonnes  d’eau 
de  mer  j ils  font  une  tonne  de 
fel.  Le  charbon  de  terre  qui  s’em- 
ploye  a ces  travaux  eft  de  la  plus 
bafle  qualité. 

Le  (èl  qui  vient  de  Lemingtcn 
en  Hamp  -Shire,  de  l’Ifle  de 
Wight , de  Port-fea , eft  auffi  ti- 
ré de  l’eau  de  la  mer  ; de  même 
que  celui  qui  fe  fait  aux  environs 
de  Pool  en  Dorfet-  Shire  , & de 
Topfom  en  De  von -Shire.  Dans 
ces  contrées  où  le  Soleil  a plus 
de  force  que  fur  les  côtes  du  Nord 
de  l’Ifle  , les  Sauniers  pratiquent 
des  marais  Palans  où  ils  commen- 
cent par  faire  évaporer  une  par- 
tie de  l’eau  de  la  mer.  Ils  achèvent 
leur  fel  par  ébullition , de  même 
qu’on  fait  à Nevcaftle.Quoiqu’ils 
tirent  dé  cette  derniere  Ville  le 
charbon  de  terre  qu’ils  emplbyenf, 
& qu’il  leur  coûte  les  trois  quarts 
dus  cher  qu’aux  Sauniers  du  Nop 
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thumberland  y l’opération  eft  fi 
fort  avancée  par  i’aâion  de  l’air 
j&  du  Soleil  y iur  leurs  marais  fa- 
tans,  qu’ils  font  en  état  de  vendre 
là  Londres  leur  fel  à meilleur  mar- 
ché que  celui  de  Newcaftle. 

Anciennement , il-  y avoir  di- 
jverfes  Sauneries  à Wirevater  , à 
iMedor , à Ulverflone  en  Lança- 
iShire  , à Milthorp  en  Weflmor- 
land.  On  y tiroit  le  fel  du  fable1 
qu’on  ramaffoit  lui*  les  côtes  en 
le  leffivant  de  la  même  manière? 

J qu’on  en'  ufe  au  Mont  S.  Al ichel 
en  Normandie.  Aujourd’hui  ces 
i Sauneries  ne  fubfiftent  plus  , ex- 
cepté celles  d’Uiverftone. 

Les  fontaines  fatées  j & les  mi-  seides» 
nés  de  fel  qui  fe  trouvent  en  grand  31 
nombre  dans  l’Angleterre  , ne 
fburniffent  pas  moins  de  fel  à feS 
habitans  que  la  Met.  Les  Pro- 
1 vinces  de  Stafford  ? de  Lâncaftre', 
de  "Worcefter  , de  Chefter , en 
contiennent  de-  très-abondantes»- 

M-v 
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Les  principales  font  à Droitwicb 
en  "W orcefter-Shire,à  Northwich 
en  Che-Shire  3 à Barton  en  Lan- 
ca-Shire  , efton  en  Stafford' 
Shire.  Dans  le  Comté  de  Cheshi- 
re  on  trouve  encore  Middlewich. 
ôc  Nantwich,dont  les  Salines  ap- 
prochent des  premières  pour  l’a- 
bondance du  fol  que  leurs  eaux 
contiennent.  Les  puits  de  cette 
dermere  Ville  font  très-anciens. 
On  dit  qu’on  les  travailloit  du 
tems  des  Romains. 

L’eau  de  ces  différentes  four- 
ces^la  plus  forte  de  folren  rend  fix 
onces  pour  une  livre  aver  - du~ 
poids. T elle  eft  celle  des  fourcesde 
Barton  , ôc  de  quelques  puits  de 
Northwich.  Celles  des  fources 
d’Upwich , de  Middlewich  , en 
donnent  un  quart  par  livre.  L’eau 
des  puits  de  Nantwicfoôt  la  plus 
foible  des  puits  qui  font  aux  en- 
virons de  Nortwich , ne  donnent 
qu’un  fixiéme  de  fol.  Celle  des 
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fources  deWefton  un  neufviéme. 

!La  plus  part  de  ces  eaux  font 
(chargées  d’une  terre  calcaire, prin- 
palement  celles  de  Cheshire.  Les 
jfources  de  Droitvich  ont  cela  de 
particulier  que  leurs  eaux  ne  par- 
ticipent pas  de  ce  vice.  Celtes  des 
fontaines  falées  deW efton  en  por- 
tent avec  elles  une  trente-fixiéme 
partie  de  leur  poids. 

J A Nantwich  les  Sauniers  fe 
I fervent  de  petites  chaudières  con- 
tenant quarante-huit  Gallons.  Ils 
! font  leur  fel  en  deux  heures  à force 
de  feu.  Mais  ce  fel  eft  foible  & de 
mauvaife  garde.  Il  prend  facile- 
ment l’humidité. 

Les  mines  de  fel  les  plus  ri-  self®®»® 
ches  fe  trouvent  dans  la  Provin- 
ce de  Chefter  aux  environs  de 
Northwich.  Au-deffus  & au-del- 
lousde  ces  mines  font  les  four- 
ces d’eau  falée  qu’on  travaille  près 
de  cette  Ville.  Le  fel  foflile  de 
Cheshire  ne  convient  pas  aux  ufa- 
M vi 
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gcs  domeftiques  avant  que  d’avoir: 
été  converti  en  fel- blanc.  On  le' 
rafine  dans  la  Province;  êcon  en 
porte  une  grande  quantité  eu 
maffe  parles  rivières  de  Wawer , 
& de  M’erfen  , à Dungeon,  & à- 
Eiver-Pool,  Les  Sauniers  de  ces 
deux  Villes  le  rafinent  , ils  pren- 
nent de  beau  de  la  mer  pour  le' 
diffoudre.  On  en  tranfporte  auflï 
en  Irlande  & fur  les  côtes  de  T An- 
gleterre tel  quai:  fort  de  la  mine. 
La  quantité  de  ce-  fel  rafiné  qui" 
s exporte  en  Irlande  & aux  Co- 
lonies^ eff  trës-confidèrable.  On 
découvrit  ces  mines  en  1 6jo. 

On  a trouvé  des  fontaines 
faléès dans  le  Sommerfetjle  Cum- 
berland, 'Weftmoriand ,,  le  Du- 
rham , 1 York-Shire.  La  cherté 
du;  chauffage  dans  les  lieux  ou 
elles  font  fi  tuées , ou  la  foibleffet 
des  eaux  les  a fait  négliger. 

Outre  les  falines  dont  on  vient: 
de  voir  K énumération > la:  Pror 
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jvince  de  Kent  eit  féconde  en 
fources  d’où  l’on  tire  des  fels- 
Ipurgatifs  , tels  font  ceux  d’Ep- 
fom  , de  Dulwich  x de  Shooter- 

Hiil. 

i Quand  l’Eté  eft  très-fec , M.7fc 
Brounrigg  dit  que  l’on  ramaffe  du  fait 
jfel  fur  les  côtes  de  l’Ifle  dans  le 
icreux  des  rochers  où  l’eau  de  la 
mer  a fejourné.  Il  eft  difficile  de 
croire  que  cet  objet  puiffe  mon- 
ter bien  haut. 

Le  fel-blanc  des  Ànglois  re- 
tient à trois  fois  plus  que  celui 
■de  France  , quoiqu’il  foit  bien 
inférieur  a ce  dernier.  Le  fel  gris 
coûtoit  en  1748.  a Londres  lans 
les  droits  4,  sheiîings  & 4,  fols  le 
'boiïïeau  pefant. 

En  tems  de  Guerre  les  Colo- 
! nies'  A ngloifes  en  Amérique  ti- 
rent leur  fel  de  Sardaigne  & dè 
Portugal  a caufe  du  danger  qu’il 
y:  auroit  à aller  aux  Mes  Mayo 
& de  la  Tortue, 

En  tems  de  paix  cette  denrée  y 


Etat  du  Commercé 
vaut, prix  moyen , i j.d.  le  boifleau, 
Pat  i’artiele  V. d’une  convention 
poftérieure  au  dernier  Traité  de 
paix  le  Roy  d’Efpagne  accor- 
de aux  Anglois  la  permiffion  de 
faire  du  fel  dans  l’Ifle  de  la  Tortue, 
Dans  le  dénombrement  des  fa- 
Unes  que  ce  chapitre  renferme  . 
on  ne  s’eft  attaché  qu’aux  plus 
confidérables.'  On  n’a  parlé  , ni 
de  celles  deLawn-Marsh  dans  le 
Comté  de  Camarthen  au  Pays  de 
if  tl'Èbikl  Galles  5 ni  de  celles  d’Holy-heac 
fiarnts,  £j3ns  pXfled'  Anglefey.il  a paruqu* 
on  pouvoir  également  fe  difpenfe 
d’inftruire  le  Leéleur  des  noms  de 
quelques  Villes  telles  que  Hey- 
bridge,  Colchefter , Maning-tree 
Ipiwich  , Woodbridge,  "Walderf 
wick , South-' wold,  dans  chacune 
deiquelîes  George  IL  a jugéà  pro' 
pos  de  permettre  Tétabliflement 
d’une  iàunerie.  Le  détail  de  ce; 
particularités  n’auroit  rien  d’utile 
Règlement  Le  Parlement  défendit  de  por- 
& ftawts,  ter  ,ju  fe|  foflile  en  pierre , ou  de 
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eau  Talée  , pour  être  travaillés  > 
ans  aucune  partie  de  la  Grande 
Bretagne , éloignée  de  dix  milles 
u lieu  de  la  mine  ou  des  four-' 
les.  Les  rafineries  établies  avant 
iette  défenfe  , furent  exceptées. 
Jn  autre  Ade  impofades  droits 
irès-forts  fur  le  fel  foffile  exporté 
:n  Irlande  fans  avoir  été  rafiné 
:n  Angleterre.  Mais  le  tems, pen- 
dant lequel  cet  A£te  devoit  être 
j;n  vigueur , eft  expiré.  Les  ra- 
ineries  d’Irlande  qui  avoient  cef- 
éjOnt  repris  leur  travail  ordinaire. 

Le  fel-blane  & tout  autre  de 
Manufaâure  Anglohe , paye  en 
Angleterre  un  droit  de  3.  sh.  4.  d. 
par^boiffeau  :Le  boilfeau  pefant 
5 6.  livres.  Le  fel  étranger  paye 
\6.  f.  8.  d.  par  boiifeau  pefant  84. 
livres.  Les  droits  font  plus  foi- 
bles  de  moitié  en  Ecoüe. 

Le  fel  qui  fert  aux  pêches  ôt  celui 
jqui  eft  employé  à la  fàlaifon  du 
Ipoiffon  que  l’on  exporte  eft  franc 
de  droits. 
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CHAPITRE  I X. 

P" orrerie,  Poterie  de  terre } Sucre 
Forges -,  Papeteries , Moulins 
à poudre 

Tmcrics.  î ?.T  Es  verreries  font  nouvel 
i / les  en  Angleterre.  Néar 
moins  elles  font  aujourd’hui  por 
tées  a la  plus  haute  perfe&ior 
Elles  occupent  beaucoup  de  mon 
de.  Ce  n’eft  pas  le  feu!  avantag 
qu’en  retire  le  Royaume.  Com 
me  les  matières  qui  s’employer! 
dans  les  verreries fe  trouven 
dans  le  Pays  , & n’ont  en  elles 
mêmes  prefque  point  de  valeur 
Tes  Marchandifes  qui  en  fortent 
& qu’avant  leur  établiiTement  oi 
tiroit  à grand  frais  de  Venife 
font  en  quelque  façon  un  préfen 
que  ces  Manufactures  font  à 1; 
nation.  La  beauté  des  glace: 
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iju’on  y travaille  montre  l’habi- 
eté  des  ouvriers  Anglois.  Leur 
induftrie  ne  paroît  pas  moins  dans 
es  ouvrages  de  verre  en  façon  de 
priftai  qui  fervent  à plufieurs  ufa- 
ges  domeftiques.  Les  vafes  ôc  les 
üftenciles  d’argent  n’ont  rien  de 
plus  agréable  à la  vûë.  Il  fer  oit 
Avantageux  à l’état  qu  on  leur  en, 
fubftituât  de  verre , dans  tous  les 
cas  ou  ceux-ci  pourraient  rempla- 
cer les  premiers.  Les  verres  en 
plat  & les  bouteilles  de  verre  , 
font  une  des  plus  utiles  marchan- 
difes  que  fourniffent  ces  verre- 
ries. Il  fe  fait  des  unes  & des  au- 
tres un  très  grand  débit  dans l’in- 
terieur  du  Royaume  &c  au  de- 
hors : où  la  modicité  du  prix  leur, 
fait  donner  la  préférence  fur 
celles  des  autres  pays. 

Les  verreries  reçurent  beaucoup 
d’encouragement  fous  Guillaume 
HL  avant  que  ce  Monarque  oc> 
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cupât  le  thrône  de  la  grande  Bre- 
tagne , les  Anglois  tiraient  dt 
France  prefqüe  tout  le  verre 
dont  ils  avaient  befoin.  Les  prin- 
cipales verreries  qu  ils  ont , font 
Tne  établies  dansles  Comtés  de  Suffex.. 

S/wl.  de  Somerfet , de  Worcefter , de 
Mottingham  , d’Yorck  , de  Nor- 
thumberland  , de  Middlefex  . 
de  Gloucefter.  Les  verres  à boire, 
les  phioles , Bocaux  , retortes 
tous  les  uftenciles  d’Apothicaires; 
& de  Chimiftes  , les  bouteilles  de 
verre  fin , les  girandoles  , les  crif 
taux  artificiels , les  verres  à mon- 
tre , les  verres  de  lunette  , fe 
Ibnt  à Londres  , à Briftol , à Stur- 
bridge  , à Nottingham , à Shef- 
field , à Newcaftle.  Londres  efi 
le  feul  endroit  de  l’Angleterre  où 
il  y ait  une  Manufacture  de  glace, 
Le  Duc  de  Buckingham,  fous 
Mmh,  17+5. le  régné  de  Jacques!,  l’établit  à 
W auxhali.  Il  en  avoit  apporté  l’art 
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lie  Murano  proche  Venife.  Les 
quatre  cinquièmes  des  ouvrages 
de  cette  Manufacture  , font  ven- 
dus aux  Etrangers.  On  fouffle  aui- 
ifi  à Londres  du  verre  en  plat 
commun  & blanc  de  même  qu'a 
IBriftol,  à Sturbridge  , à Newca- 
Iftle.  Les  bouteilles  de  gros  verrez 
les  cloches  pour  les  jardins  le  fa- 
briquent à Leith , & à Gloucefter. 
|Les  verriers  de  Londres , de  Brif* 
toi,  de  Sturbridge , de  New caftle  3 
•en  travaillent  aufli.  Cette  Mar- 
| chandife  & les  verres  à boire  font 
devenus  une  branche  considérable 
! du  commerce  de  l'Angleterre»* 
Les  Manufactures  de  verre  en  plat 
| ne  font  pas  auili  avancées.  Guil- 
laume & Marie  affranchirent  le’ 
verre  de  cette  demiere  qualité  , 
venant  du  Rhin  & de  Mofcovie  3 
des  1 j".  pour  cent  d’entrée , im- 
pofés  fur  la  valeur  de  toutes  les 
S Marchandées  de  verre.  Ce  droit 
fubfifte  encore*. 
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sem.e,iede  2°'  ^ ^§ar^  ^e  la  poterie  de 
te^re  > il  s’en  faut  que  fes  pro- 
grès approchent  de  ceux  qu’ont 
fait  ies  verreries.  Neanmoins  ils 
font  tels } que  les  Anglais  peuvent 
fe  flatter  d’égaler  un  jour  les  Hol- 
lan  dois  dans  cette  partie  & peut- 
être  même  de  les  furpafler. 

^ Cette  Manufacture  n’eft  pas  en- 
core portée  au.ii  loin  que  les  An- 
glois efperent  la  faire  aller.  Mais 
Ti  neanmoins  en  fort  bon' 

tz:nad‘h  éeat* Le  tlébit  qui  fe  fait  chez  l’E- 
tranger des  ouvrages  de  terre 
cuite  y tabriqués  dans  la  grande 
Bretagne, eft  fort  grand.  Les  Ma-' 
nufaâures  en  font  établies  en 
Stafford-Shire , en  Nottingham- 
§ Shireôc  dans  le  Comté  de  Kent. 

Sucre.  3 ° Les  raftneries  Angloifes  occu- 
paient un  grand  nombre  d’ou- 
vriers , & envoyoient  de  greffes 
parties  de  fucre  au  dehors,  fur 
lefquelies  elles  faifoient  un  grapd 
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profit > avant  que  les  Holiandois 
gc  les  François  euffent  fupplanté 
les  Anglois.  Le  droit  de  2.  sh.  4.  d. 
pour  cent , impofé  fur  la  Mofco- 
yade  (a)  par  Jacques  II.  fut  la  prin- 
cipale caufe  de  la  décadence  de  ce 
commerce  parmi  ces  derniers  , en 
ce  qu’il  mit  leurs  rivaux  à portée 
jde  donner  le  fucre  rafiné  a douze 
pour  cent  meilleur  marché  qu’eux. 
La  loi  qui  établifïoit  cet  impôt  n’a 
plus  lieu  ; mais  fon  effet  fubfifte 
toujours.  Tant  il  eft  vrai  qu’il  eft 
i moins  difficile  de  conferver  un 
'commerce  que  de  le  rétablir  iL’al- 
loüance  que  le  Parlement  a accor- 
dée pour  l’exportation  desfucres 
rafinés  a relevé  un  peu  cette  Ma- 
nufacture. 

Les  Anglois  enlevèrent  le 
commerce  du  fucre  aux  Portu- 
gais. Us  furent  fupplantés  à leur 

(4)  On  appelle  Mofiovade  ou  fucre  brut , 
le  fucre  tel  qu’il  fort  des  formes  ou  moules 
dans  lefquels  on  le  met  au  fortir  de  la  qua- 
triéme  chaudiereî  où  le  fuc  de  cannes  pren4* 
iaderniere  conliftance»  Diff*  de  Com • 

Tome  L*  M 
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ïbe -mie  *nd'tout  par  lesFrançoisdorfque  ceux 

navigation  of  • \ ,A  i . , * , 

créât  Britam  ci  apres  s être  emparés  de  la  parti 
anfitUted.  de  S.  Domingue  qu’ils  occupen 

furent  en  état  parla  quantité  defu 
cre  qu’ils  fabriquèrent  dans  cetti 
’a  fia»  > ^ans  ce^e  de  la  Martinique 
Me  Engiijb  dans  celle  de  la  Guadeloupe,  de  L 
donner  à meilleur  marché  que  le 
Anglois.  La  guerre , qui  fut  termi 
née  par  la  paix  de  Rifwick,  contri 
bua  à priver  ces  derniers  de  ci 
commerce  chez  l’Etranger.  L( 
grand  nombre  de  vailfeaux  chargé 
de  fucre,  que  les  Armateurs  Fran 
çois  leur  prirent , les  empêcheren 
d’en  fournir  leurs  Correlpondans 
Depuis  ce  temps  la  Grande-Bre 
!#^/»tagne  a vû  d’année  en  année  le  né 
tZdTa"!  ‘le-  §oce  quelle  faifoit  de  cette  den 
■venus  of  itérée  au  dehors  décheoir  de  plus  ei 

‘Bntish  colo-  i yv  x 1 1 r 

™\es  m sAme»  plus.  Ue  1 7 3 6.  a 1737  elle  expo# 
ta  feulement  en  fucre  brut. 

Pour  la  Hollande.  4,  Banques 

Pour  T Allemagne.  70, 

Pour  la  Ëlandre.  40. 

Pour  la  Baltique.  $7. 

Pour  les  Ports  au  Midi  de  c ette 


Et  en  fucre  rafiné- 


Wr  la  Hollande* 
^our  rAIlemagne. 
>ourla  Flandres» 
*our  la  Baltique. 


è 2-* 

s. 

-10. 

J* 


Les  plaintes } que  les  Colons 
établis  dans  les  Antilles  Angloifes 
formèrent  vers  l’année  1731  au 
piijet  de  la  diminution  du  débit  de 
eurs  fucres>ayant  porté  le  Parle- 
ment d’Angleterre  à confîdérer 
pette  branche  du  Négoce  de  la 
Nation  quil  repréfente  , il  pafla 
dans  les  années  Suivantes, diiférens 
réglemens  tendans  à la  favorifer. 

De  ces  reglemens  celui  de 
1739.  eft  le  plus  remarquable  en^ 
ice  qu’il  déroge  à l’a&e  de  Naviga- 
tion par  la  permiiïion  qu’il  donne 
d’emporter  le  fucre  à droiture  des 
icolonies  angloifes  en  Efpagne  êt 
même  à tous  les  Ports  de  l’Europe* 

Il  y a 40.  ans  que  l’ Angleterre 
me  retenoit  pas,  pour  fon  ufage,  dix 
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, , ou  douze  millions  delivres  de  ft 

The  traite  and  . , . . ... 

K<,viS*tim  ofCïQ , de  la  quantité  qui  lui  en  ve 
tfidtnïr  noie  des  Ifles..  Aujourd’hui  elï 
en  confbmme  foixante  & dix  mi 
lions.  Les  importations  de  cett 
marchandifequ’elle  fait  des  même 
lieux  font  accrues  extrèmemen 
Les  anciennes  ne  montoient  pas 
30.  milles  Banques , & de  1727 
1733  elles  ont  paffé bon  an,  m; 
an , po,ooo. 

„ _ Guillaume III.  La  Reine  Ann 

wa.  m.  & George  II , ont  cherché  à mu 
tiplier  l’exportation  du  fucre  rafin 
st..z.  An»,  dans  la  grande  Bretagne  , en  ac 
&.<.<?«.  2.  cordant  des  gratifications  à l’Ei 
porteur.  Ces  différentes  alloüancc 
montent  à 6 sheliings  pour  cei 
pefant. 

Ees  Forget.  4 «>.  Le  nombre  des  fourneaux 
des  forges  , des  Martinets  ét; 
blis  en  Angleterre  peut  à peir 
fo  compter.  La  maniéré  doi 
on  façonne  l’Etaim , le  plomb 
le  fer  y & le  cuivre  ajoute  beat 

cou 
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coup  à leur  valeur  intrinfeque. 
flous  les  inftrumens  , les  uftenci- 
jtesjles  commodités  qu'on  fait  avec 
!ces  métaux, dont  les  Anglois,tant 
Id’Europe  que  d’Amerique,fe  fer- 
vent,font  fabriqués  dans  la  Grande 
Bretagne.  Leur  qualité  eft  allez 
bonne  pour  les  faire  rechercherpat 
les  Etrangers.C’eft  depuis  peu  que 
l’on  a élevé  dans  cette  Ifle  les  Ma- 


nufactures de  Dinandene.  Des 
particuliers  en  formèrent  1 en- 
treprife , ôc  fe  foutxnrent  pen- 
jdant  quatorze  ans  fans  le  fecours 
du  privilège  excluftf,qui  leur  a été 
iaccordé  depuis. 

Il  me  femble  qu’il  feroit  du 
jbien  public , de  recompenfer  de 
pareilles  entreprifes  d’une  autre 
j maniéré , 8t  qu  il  vaudroit  mieux 
llaiffer  le  champ  ouvert  à qui- 
i conque  voudroit  travailler  dans 
lie  même  genre.  Les  Manufac- 
tures parviendroient  à leur  der- 
nière perfection  plutôt  par  cette 
Tome . l ' N 
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méthode  qu’en  fe  repofant  de 
leurs  progrès  fur  le  genie  & l'in- 
duftrie  d’un  feul  Entrepreneur. 
Car  c’eft  ce  qü’on  fait  en  don- 
nant un  privilège  exclufif.  Le 
projet  de  faire  de  V huile  de  hêtre 
en  offre  un  exemple  frapant.  Les 
Entrepreneurs  qui  fe  font  enga- 
gés dans  cette  affaire  ne  retirent 
pas  la  moitié  du  profit  que  le  Pro- 
moteur du  projet  démontre, dans 
fon  livre  écrit  fur  ce  fujet , qu’el- 
le devrait  rapporter.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  des  particuliers  qui  tra- 
vailleraient féparément , ne  trou- 
veraient pas  le  même  mécompte 
que  la  compagnie  aduelle,  Ces 
confidérations  me  portent  à croi- 
re qu’il  ferait  à propos  , lorfque 
l’on  a accordé  des  privilèges  ex- 
clu il  1s  , de  prendre  connoiffance, 
au  bout  d’un  certain  tems  , 
de  l’état  de  l’entreprife  , afin  de 
voir  fi  laNation  n’eft  point  privée, 
par  la  çonceffion  dé  ces  priviléç 
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ps-j  des  avantages  que  l’on  s’eft 
opofé  de  lui  procurer  en  les 
Elroyant. 

Le  grand  nombre  de  fonde-  ^ 
ps  & de  forges  en  Angleterre  , 
fpenfe  de  parier  de  chacune  en 
articuliez  ce  paragraphe  ne  ren- 
rmera  que  des  indications  géné- 
rés fur  cette  partie.  On  pourra 
| joindre  ce  qui  a été  dit  au  fujet 
es  minéraux  , Chap.  V. 
j On  travaille  beaucoup  de  fer 
âns  les  Provinces  de  Kent , de 
julfex  & de  Surrey.  Les  forges , 
ju’on  y voipétoient  établies  avant 
p’Eiizabeth  montât  fur  le  Thrô- 
te.  Le  nombre  s’en  multiplioit 
extrêmement.  La  confommation 
le  bois  qu’elles  faifoient  donna 
lieu  d’apprehendez  fous  le  régné 
le  cette  Princeffe , que  le  bois  de 
pharpente  ne  manquât  pour  les 
bâtimens  de  Londres  & des  prin- 
pipales  villes  de  ces  trois  Comtés. 

La  Reine  voulant  prévenir  cette 
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difette3deffendit  de  conftruired 
nouvelles  forges  & ne  permit  d 
couper  des  bois , pour  l’ufage  d 
celles  qui  exiftoient , que  hors  d 
l’étendue  de  22.  milles  de  Lor 
dres  & des  bordsdelaTamifede 
puis  Dorcheftet  dans  le  Comt 
d’Oxford, jufqu’àl’emboûchure  d 
ce  Fleuve.  Elle  marqua  d’autre 
réferves  pour  les  villes  de  "Win 
chelfey , de  Rye , de  Mailings 
& dePenfey.Les  bois  fitués  dansl 
««  abridg-  voifinage  des  forges  de  Surrey,  d 
’pMkif/a-  Suffex  ôc  de  Kent , ôt  éloignés  d 
18  milles  deLondres  & de  quatr 
des  bords  de  la  Tamife  obtînren 
une  exception.  Les  principale 
forges  de  ces  Comtés  font  dan 
les  environs  de  Charewood,  di 
Ne\vdigate3de  Leigh  , & d 
Fair-Crouch.  C’eft  dans  la  jPro 
vince  de  Suffex  que  fe  fonden 
les  canons  de  fer  , les  boni 
bes,  les  carcaffes , &c.  Il  y a d’au 
«es  Forges  à Lannevd  en  Coi 
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liiailles , à Cloverwall  ou  Clour-  vAn  attempe 
il  dans  la  forefl:  de  Dean»  en wwijsU 
jloucefter-Shire  , à Pont-pool  en 
ontmouth  - Shire.>  On  fait  des,1™11- 


j:s-bon  acier  dans  le  Gloucefler- 
ire.  Dans  les  Comtés  de  War- 


ick  & de  Stafford  , furtout  aux 
virons  de  ^Birmingham  & de 
bventry  , on  fabrique  une  gran- 
; quantité  de  Quincaillerie.  Les 
mutons  de  métal  viennent  de  ces 
iux  Villes.  Sheffield  en  York- 
îire  n’eft  pas  moins  renommé 
iur  les  mêmes  marchandifes. 

;tte  ville  contientprès  de  50,000 
ibitans,dont  plus  de  40,000  font 
rgerons.  Dans  un  canton , que 
|n  appelle  Hallam-Shire  , il 
t beaucoup  de  clouterie.  Les  ^nUsh  «*** 
[bitans  de  Barnfely,  de  Rother-  m‘ae' 
ni  s’adonnent  à la  chaudronne- 
b.  Depuis  quelques  années 
ewcaftle-Sur-Tyne  aune  très- 
plie  forge  où  l’on  travaille  en 
tutellerie,  Londres  n’a.  pas  dé-» 
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daigné  cette  manufacture.  Le 
ouvrages  de  quincaillerie  qui  : 
font  dans  cette  Capitale  effacei 
ceux  des  autres  endroits. 

Autrefois  les  meilleurs  cizeau 
les  meilleurs  canifs } ainfi  que  1 
meilleurs  rafoirs  fe  faifoient  e 
France.  Il  en  étoit  de  même  < 
plufieurs  fortes  de  petits  inftrume 
d’acier.  Aujourd’hui  l’Angleter 
jouit  de  la  réputation  de  fahriqu 
toutes  ces  choies  parfaitemei 
On  tire  de  chez  elle  les  canif 
les  razoirs  , les  cifeaux , les  inftr 
mens  de  Chirurgie  , les  force 
les  ferrures , & en  général  tous  1 
outils  qui  ont  befoin  d’être  fini 
un  certain  point.  La  plus  gran 
partie  de  ces  marchandifes  fi 
des  mains  des  ouvriers  de  Le 
dres.  Il  appert  par  les  Regiflres 
la  Doüanne  que  l’on  en  emb; 
que  des  quantités  prodigieu 
pour  la  France  , la  Holland 
l’Italie  } Venife  > l’Allemagn 
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]a  Pologne , ôc  la  Mofcovie.  Les 
jAnglois  j qui  prétendent  furpaffer 
les  François  dans  l’art  de  fabriquer 
les  ouvrages  de  coutellerie  > de 
[taillanderie,  les  lames  d’épées, -ôte. 
ife  piquent  de  l’emporter  auffi  fur 
les  Allemands,  les  Liégeois les 
iHollandois  pour  la  batterie  ôc  les’ 
ouvrages  de  fer  fondu.  Ces  manu- 
factures fè  font  tellement  éten- 
dues chez  eux  qu’à  préfent  elles 
(occupent  deux  cens  mille  hom- 
îttes  au-delà  de  ce  qu’elles  en  ont 
(jamais  employés.  On  dit  que  la- 
forge  de  Newcaftle  entretient 
trente  mille  ouvriers'. 

Les  martinets  font  à préfent 
i prefque  auffi  communs  que  les 
forges  en  Angleterre.  On  en  voit 
I plufieurs  dans  la  Principauté  de 
Galles.  Les  unes  Ôc  les  autres  fa- 

I briquent  affez  de  Dinanderie  pout 
! h befoin  de  la  Nation.  Ces  manu- 
i fadures  prirent  naiffance  fous 
! Guillaume  IlL  ôc  firent  des  pro- 
! grès  très.rapides. 

Tome  1.  * N üf 
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La  erainte  de  fatiguer  le  Lecteur , 3 
empêché  d’entrer  dans  un  plus  grand 
détail  fur  l’article  des  Forges.  Pour  fup- 
pléer  en  partie  à ce  qui  n’a  pas  été  dit 
dans  ce  paragraphe , je  donne  ici  une 
lifte  des  F ourneaux  établis  en  Angle- 
terre , & dans  la  Principauté  de  Galles 
avec  la  quantité  de  fer  qu’ils,  fourniffent- 
aunuellement. 

Liste  des  Fourneaux  établis  eiï 
Angleterre  êc  dans  la  Principauté  dq 
Galles. 

BERK-SHIRE.  Tonn.  * 

Maidenhcad  40 

BrECKNOC  K-S  H I R E. 

La  forge  de  Mr.  Tanner.  y O 


3® 


46 


Cranage 
*w  ârminsliâni#* 
Lea 


xoo 

IOO 


Denbi  gh-Shire. 

Pontablue 


tonneau  pefe  i>ooo,  livrer 
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De  R B Y-S  H IRE.- 

Baffon-Fields 

Tonns 

80 

Kew-Mill 

120 

StaVeley 

120 

Durhjsk. 

Winlaton  7 

SwallweUj» 

Teams  J 

F L I N T-S  H I R E.- 

Bodfarry 

130 

GlO  U C E s T E R-S  H I R E. 

I idtiey 

ICO 

Rowley  , Barnedge  & Clanny 

80 

Rodniozef 

60 

Lidbrooke 

l60 

Flaxley 

80 

Nims  Field 

3o 

G LA  M O R G A K“S  H î 

R Et 

Forrefl:  100 

Abberavarï  75 

Herefor  d-S  h i r ë. 
Ke^-Weare 


20© 

N v 
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Tonn& 

Brindgwood  300 

Landilloe 

H A M P-S  H 1 R E. 

Sowley 
Titch-Field 

Lang,  a -S  hi  r e» 


100 


CO 

IOO 


Cunfey 
Backborough 
Spark  Bridge 
Coniftorr 
Cottoms 


IOO 

IOO1. 

IOO' 

40 

yo.< 


Mo  N M O ET  T -S  H î R E. 

Mahon  & Tredegar,  3. Forges , y jo 

Pont-Poole  4oo 

Clyda  100 

Tinton  lyQf 

Monmoutfc  2.00 

M O N T G O M E R:  Y-S  HIR  Er  f 
Mattravail  100 

No  T T I N G AM-ShI  RE. 

JBal^eH  j 2.-3 
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Tom^ 

Carbuton  15’° 

Clipfon  120 

NORTHÜM  BERLAND. 

Darwincourt  I2S, 

P EMBROC  K-S  H î R E. 


Black-Poole 

SHROP-SH  I RE 
Cleobury 
Longnor 
U pton 
Shinetoiï 
Col  ebrook- Date 
IWhiteford. 

Moretoit 

Sutton 

Tearne 

Kayntoü 

Norton 

Pitchford 

Su  rr  y & Kent. 

Tencbley 
gardên 


î2® 


200 
IOO 
200 
5 o 

5° 

150 

80 

$° 

iyo 

1S0 

iyo 

70 


N 


50 

4.0 
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La  forge  de  Jobnlon , 
de  Gale  ( 

de  Difcble 

Shingley  j 


* Je  r? ai  pu  recouvrer  le  montant 
des  tonneaux  de  fer  qui  fortent  de- 
ces  quatres  Forges . 


Susse  x. 

Bivelham 

40 

Hawkefden? 

4° 

BrigRtlin 

40’ 

Burwaih 

40* 

Marsh-Fieîd 

6 o> 

Weft-Field 

4° 

[Wood-Gock 

4P 

S T A,E  FOR  D-S  H 

I R E. 

Hiziard 

14Pf 

Confall 

ISO 

Bromley 

zoo 

Hints 

160- 

Bromwiche 

180. 

Little-Affoîi 

JO 

Bree\vood5  deux  forges , 

100 

2imfa: 

,160  . 

r>’  Angleterre. 

z*;  9 

Tcrntn 

Whittington 

2JO 

Swinn 

IoO 

VARfl  CK-SH  IR  E. 

Brômford 

200 

Clifford 

120 

! V O R CES  T ER-S  H I 

R E.- 

Shelfley 

Milton  2.  forges 

6yo 

Wildon 

400® 

Woolverly 

2J0 

Cooklen 

2 5 O' 

Cradelen  & Hye 

160 

Powick 

York-Shîre." 

80 

Àttorcliffe 

280 

Colubrigde 

140 

KirkftalL 

iyo 

Waddesley 

100 

Kilnhurfe 

îpO 

Wortlen 

IJO 

Roach-Abbey 

40 

Total  du  produit 

des 

forges,...  . I2j ijjo.  tonneaux?- 

'z6o  État  du  Commercé 
La  quantité  de  bois  que  coft 
fume  le  travail  du  fer,  a fai 
défirer  à plufieurs  Ecrivains  An 
glois  que  l’on  établît  dans  la  nou 
velle  Angleterre  des  fourneau: 
pour  la  fonte  du  Minera  y qu 
<fuTlj,£‘  contient  ce  métal.  Evelyn  di 
* >n‘  ' que  de  fon  tems  les  habitans  di 
cette  contrée  de  l’Amérique  ei 
avoient  déjà  deux.  Il  confeilli 
avec  beaucoup  de  zélé  de  le 
multiplier.  Jofué  Gée  eft  du  mê 
me  fentiment.  Il  voudrait  que  le 
nouveaux  Anglois  exploitâlfen 
les  mines  des  Montagnes  qui  le 
avoifinent  & envoyâffent  dans  1 
Grande  Bretagne  les  gueufes  fan 
leur  donner  aucune  autre  façor 
Son  but  eft  différent  de  celui  d’E 
velyn.  Ce  dernier  fonge  à ména 
ger  les  forêts  pour  le  fervice  d 
la  marine.  L’autre  a particulière 
ment  en  vue  de  conferver  le  corn 
merce  du  fer.  Il  craint  la  concur 
lence  des  Suédois*  En  effet  ceux 
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fi , de  qui  les  Anglois  achettoient 
jiu  fer  en  barre  & à qui  ils  le  re- 
iendoient  ouvré  , ont  appelle  des 
prgerons  de  l’Allemagne  & non-  tu  tuj* 
bulementfe  paflent  à prefentd 
t quincaillerie  d’Angleterre  : mais  cm£~ 
lême  en  fourniffent  à plufieurs 
dations  au  préjudice  des  Anglois, 
lui  ne  peuvent  la  donner  à un 
!rix  au  (Fi  bas  qu’eux,  à caufe  delà 
lierté  des  matières  de  chauffage 
ans  la  Grande  Bretagne.  Gée  , 
lonfiderant  que  le  bois  ne  coûte 
ans  la  nouvelle  Angleterre  que 
ji  peine  de  l’abbattre , compte 
lue  fi  les  habitans  de  cette  Co- 
pnie  donnoient  au  fer  fa  première 
îçon  , les  Anglois  feroient  en 
jtat  de  fupplanter  les  Suédois. 

Suivant  cet  Auteur  , les  Anglois 
ichettent  du  fer  tous  les  ans  de 


‘Etranger  pour  la  valeur  de  deux 
pu  trois  cens  mille  livres  fterlings- 
]ette  circonftance  lui  fournit  une 
aifon  de  plus  pour  engager  le 
;ouyernement  à encourager  l’ex» 
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ploitatïon  des  mines  de  fer  ei 
Amérique.  Le  Parlement  a fui\ 
fes  vues  dans  un  Bill  paffé  ei 
17  jo.  Intitulé  y A Bill  to  encou 
The  tonâon  rage  t]K  importation  of  pig  an 
Bar-Iron  from  the  colonies  of  A 
mencasand  to  prevent  the  Makin 
rhe  Uni-  of  Steel  here.  Les  mefures  qui  or 
tflni'ry  °of'  été  prifes  nont  pas  encore  p 
produire  beaucoup  d’effet. 
Reglere  ens-  Edouard  III.  défendit  de  laide 
& ftatuts.  port-r  ^u  fet  de  rAngletetre  , fo 
qu’il  fût  du  produit  de  Tille  , fo 
st.  a s.  qu’il  y eût  été  apport  é de  dehor 
zd'9“rtt  x//' Cette  police  fut  lift  a jufqu’au  re 
gne  de  Guillaume  ôc  Marie)  ou  ■ 
multitude  des  forges  & l’aboi 
mù&Mxr.  dance  du  m étal  la  rendort  inutil 
Pour  lors  on  permit  d’en  tranfpo 
ter  au-delà  delà  mer  , en  payai 
les  droits. 

Sous  le  régné  de  là  Reine  Ânt 
en  17  n.  la  conftitution  de 
* Compagnie  pour  la  déeouver 
& l’exploitation  des  mines  reç 
quelque  altération.  Cette  Çon 
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mue, érigée  antérieurement  pat 
rte-  Charte  en  corps  politique , 
ms  le  nom  de  Gouverneur  ôc 
Compagnie'  des  Entrepreneurs 
es  mines  , tfië  Governor  and 
\ompany  of  the  mines  adventurers, 

; trouvoit  pour  lors  accablée  f J'jg* 
iettes  que  les  malvetfations  de£ y**. 
es  Adminiftrateurs  la  mettoient  mmu 
lors  d’état  d’acquitter.  Il  y avoit 
léja  deux  ans  que  > nefpe- 
iant  pas  fe  relever , tant  que  la 
;aufe  de  fon  défaftre  fubfifte- 
•oit  3 elle  avoir  pris  le  parti  de  s u- 
bir  avec  fes  propres  créanciers 
-our  préfenter  à la  Chambre  des 
Communes  une  requete , par  la- 
quelle elle  prioit  la  Chambre 
oter  le  maniement  de  Tes  affaires 
ceux  qui  en  étoient  charges  , ôc 
L’établir  pour  leur  regie  une  po- 
ice  nouvelle.  Par  un  des  nou- 
veaux Réglemens , le  Parlement 
léfendit  à la  Compagnie  d’appel- 
er fur  fes  Membres  , c’eft-a-dire, 
de  lever  fur  eux  une  fomme  qui 
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étant  répartie , excédât  40  Shel- 
lings  par  aftions  ( Le  fond  de  cetré 
Compagnie  étoit  partagé  er 
6>°l  2 aaions)Il  autorifa  en  même 
tems  ies  entrepreneurs  des  mine: 
a admettre  leurs  créanciers  dan! 
leur  corporation  , & arrêta  leurs 
f comptes  refpectifs. 

y 0.  Les  Anglois  ont  des  mou- 

M?uiins i5ns  a PaPier  & des  moulins  à pou- 
â Poudre,  dre.  Les  premiers  apportent  à la 
Nation  d autant  plus  de  bénéfice 
que  les  matériaux  qu’ils  préparent 
font  a peine  de  quelque  valeur. 
**  En  Angleterre  quiconque  veut 
entreprendre  la  fabrique  des  pou- 
dres eft  le  maître  de  le  faire. 
Pour  en  favorifer  les  manufaclu- 
3/  ré  rCS  5 on  rdc°mpenfe  l’exportation 
i-  de  la  poudre  a canon  fabriquée 
dans  la  Grande  Bretagne.  La  pri- 
me accordée  dans  cette  vûe  eft 
de  4.  Shellings  6.  den.  par  baril 
pefant  cent  livres.  La  poudre  à ca- 
tion eft:  un  objet  de  commerce  con- 
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jfidérable  en  Afrique  ôc  en  Améri- 
que , furtout  en  Afrique.  »%££ 

Les  Anglois  prennent  en  r ran  ex^rttrs-im 

ce  & principalement  a 'jenes?"<-'  * 
une  partiedu  papiersqu  iis  confom- 
ment.Celui.que  fourniffent  les  pa- 
! peteries  élevées  en  Angleterre  eft 
néanmoinschargé  de  beaucoup  de 
droits  dont  le  recouvrement  occa- 
fionneune  police  fortgênante  pour 
ceux  qui  en  exercent  le  commer- 
ce.Les  droits  font  rendus  a 1 expor- 
tation de  cette  marchandife  lorf-  s*,  to.  U» 
1 qu’il  eft  prouvé  quelle  provient 
des  fabriques  du  Royaume.  Les  Sl  1U 
chiffons, les  vieux  filets  & tout  <?«>■.  1. 
ce  qui  peut  fervir  à la  compofi- 
I tion  du  papier  ne  paye  aucun 
droit  d’entrée.  Le  papier  deftine 
à l’impreffion  des  livres  grecs  , 
latins  , orientaux  &c.  pour  l’ufage 
! des  Unïverfités  d’Oxford  & de  st.  i«. 
Cambridge  eft  exempt  de  toute 
impofition. 

Ce  font  les  Réfugiés  François 
qui  ont  élevé  les  papeteries  en 
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t>  tr$bm‘t*  J^nS^eterre*  Avant  Guillaume  III» 
• on  n’y  coniioifloit  pas  ces  Manu- 
factures. Ce  Prince  accorda  à M. 

Wory  Bifcoc  ôoCompagnie  un  privilège 
‘f  J:L £exclufifjconfirmé  parlé  Parlement 
comment,  pour  en commencer 'une.  Elle  eut 

le  fort  de  la  plus  part  des  nouveaux 
établiffemens.  D’abord  elle  fe  fou- 
tint  très-bien  , erifuite  elle  dégé- 
nér  ' Ce  commerce  naiïfant  lan- 
guiifoit  tout-à-faitjlorfqu’en  1713, 
M.  Thomas  Watkins  Papetier  de 
Londres  le  releva. 
f Les  Papeteries  ont  fait  des  pro- 
grès confidèrables  dans  la  Grande 
Bretagne  Le  papier  qu’on  y fabri- 
que ne  le  cede  point  en  qualitéà 
celui  deHollande,  il  lefurpaffe  mê- 
me en  blancheur-  Celui  d’Ecoffe 
eft  d’une  grande  beauté.  Les  Frè- 
res Foulis  imprimeurs  à Glalgow, 
qui  envoyent  chez  l’Etranger  pour 
deux  millions  par  an  de  leurs 
Livres  , lui  doivent  en  partie  la 
réputation  de  leur  imprimerie. 


! 
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CHAPITRE  X, 

\La  Dijlilaticn  > le  Tabac  f la 
Tannerie , V Horlogerie. 


A diftilation  s’eft  telle- diAiu< 


ï — - - 

1 j ment  perfe&ionnee  en 
un  petit  nombre  d’années  que 
fans  l’obftacle  que  mirent  les  loix 
à fes  progrès, ellen’auroit  pas  tardé 
à parvenir  au  plus  haut  point  où 
elle  puiffe  monter»  Cet  art  ^ap- 
porte un  très  - grand  profit  a la 
Nation;  Puifqu’il  crée  en  quelque 
forte  les  marchandées  dont  on 
lui  eit  redevable.En  effet,  n eft-ce 
pas  créer , pour  amfi  dire,que  de 
faire  quelque  chofe  d’utile  avec 
des  matières  qui  n’ont  aucun  prix. 
La  profçffion  de  diftilateur  auroit 


câblée  de  taxes  exoroitantss.  On 
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l’a  traitée  comme  la  poule  delà 
fable»  On  n’a  pas  eû  la  patience 
d’attendre  qu’elle  donnât  fes  tré- 
fors  fucceiïivement.  Peu  s’en  efl 
fallu  qu’elle  n’ait  été  étouffée  dès 
fa  naiffance.  Néanmoins  elle  fe 
Soutient  maigre  le  poids  dont  on 
l’a  chargée. 

Le  Parlement  fe  méprit  en 
interdifant  certaines  matières  à 
linduftrie  des  diftilateurs.  Les 
connoiffances  de  l’efprit  humain 
ne.  s’augmentent  que  par  les  expé- 
riences qu’on  hazarde.  C’eft  par 
ce  que  nous  joignons  de  nouvel- 
les notions  à celles  que  nos  an- 
cêtres nous  ont  tranfmifes,  que 
nous  venons  à bout  de  perfedion- 
ner  leurs  inventions . On  a donc 
eu  tort  de  ne  permettre  aux  dif- 
tilateurs de  s’exercer  que  fur  les 
grains.  Je  conviens  qu’il  n’y  a pas 
de  défenfe  formelle  qui  les  em- 
pêche de  travailler  fur  d’autres 
matières,  mais  les  conditions. 
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;s  claufes  qu’on  y a mifes  pro- 
hibent le  même  effet. 

Les  Légiflateurs  auroient  mieux 
jàit  de  défendre  qu’on  donnât  pu- 
diquement à boire  du  caffe  êtdu 
hé.  Par-là  ils  euffent  exécuté 
>lus  sûrement  le  deffein  qu’ils 
ivoient  d’augmenter  la  confom- 
nation  de  l’aile  (a)  pour  faire 
jiauffer  le  prix  de  l’orge.  Les  dif- 
lilateurs  auroient  travaillé  fur  le 
;affé  ôde  thé.  Peut-être  en  au- 
roient-iis  tiré  quelque  liqueur  plus 
agréable  & d’un  plus  grand  débit 
!que  celles  que  l’on  fait  à pré- 
lent  de  ces  ingrediens.  Aucune 
iNation  n’a  plus  d’intérêt  que  le 
peuple  Anglois  de  protéger  la 
diftiiation , tant  à caufe  de  fes 
Colonies  dont  les  Habitans  ne 
peuvent  fe  palfer  de  liqueurs 
fortes  ? qu’à  caule  du  grand  ufage 

(æ)  L/alîe  eft  une  bierre  fans  houblon  o$ 
•dans  laquelle  il  ny  en  a qu\ine  dois  légers 
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qu’en  font  les  matelots  fans  nom 
bre  qu’entretient  leur  marine 
Ces  confidérations  me  perfuaden 
qu’il  feroit  convenable  d’interdit 
l’entrée  du  Royaume  aux  liqueur 
étrangères  de  cette  forte.  La 'Na 
tion  a de  fon  crû  des  Mélaffes  (a 
du  Cidre,  du  Poiré,de  l’orge,  don 
on  peut  en  extraire.  Les  Diftila 
teurs  trouveraient  blen-tôt  d’au 
très  , fources  fi  la  vente  de  leur 
marchandifes  augmentoit.  Mai; 
on  les  a rebutés  aufli  bien  que  le; 
Rafineurs  de  lucre  & les  Braf 
feurs,en  les  empêchant  de  travail 
1er  fur  les  melaffes  , l’écume 
les  baiflieres  & les  rinfures.Le: 
Hollandois  ni  aucune  nation  ut 
peu  entendue  dans  les  matières  d< 
commerce  n’auroit  commis  cettf 
faute.  Elle  eft  dûe  aux  faux  expo- 

(æ)  La  melafîe  eft  cette  partie  fluide  S 
g rafle  qui  refte  dufucre  après  qu’il  a été  rafi 
r-é,  & à laquelle  on  n’a  pu  donner  parla  jcuif 
ion  aucune  confidence  plus  ioLde  que  ceil< 
de  flrop.  LîiCt.  ds  commerc • 

fé 
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jfés  que  firent  au  Parlement  ceux 
Iqui , fous  prétexte  de  faire  hauffer 
jle  prix  du  grain , avoient  en  effet 
le  deffein  de  ruiner  les  Diftila- 
teurs.  Leurs  raifons,  préfentées 
d’une  maniéré  plaufible , en  impo- 
sèrent à la  Chambre  baffe, dont  les 
IMembres  étant  pour  l’ordinaire 
ittès  - peu  verfés  même  dans  la 
Ithéorie  du  commerce , voyent  les 
;chofes  uniquement  fous  les  faces, 
jfous  lefquelles  on  les  leur  montre  : 
furtout  lorfque  les  apparences  font 
jfpécieufes. 

Cet  inconvénient  n’arriveroit 
|pas , fi  les  villes  commerçantes 
choififfoient  pour  leurs  repréfen- 
tans  des  hommes  rompus  dans  la 
pratique  du  négoce.  Je  ne  puis 
paffer  fous  filence  ce  que  m’a- 
!voüa  un  digne  membre  de  la 
Chambre  baffe , un  jour  qu’il  s’er- 
tretenoit  avec  moi.  « J'ai  toujours 
,,  remarqué  , dit- il , que  quand 
3,  nous  nous  fommes  mêlé  des 
Tome  I.  O 
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3)  affaires  du  commerce  3 nou: 
s,  les  avons  laiffées  en  plus  mau- 
3,  vais  état  que  nous  ne  lesavonj 
33  trouvées.  Ce  qui  vient  de  a 
3,  que  la  Chambre  manque  d< 
33  Marchands.  Les  Villes , de  qu 
33  naturellement  nous  femmes  et 
33  droit  d’en  attendre  } envoyen 
j,  pour  leurs  repré fentans  des  gen: 
33  inftruits  très  - fuperficiellemen 
3,  & fi  fort  attachés  à des  intérêt: 
33  particuliers , que  leurs  avis  nt 
33  peuvent  fervir  de  réglé  sun 
33  dans  les  délibérations. 

Gn  ne  fçauroit  trop  blâmer  le: 
villes  fur  lefquelîes  tombe  ce  re 
proche.Elles  devroient  penfer  qu( 
perfonne  n’eft  plus  capable  d< 
veiller  aux  intérêts  de  la  Natiot 
dans  le  Parlement  que  ceux  qu 
ont  la  tête  meublée  des  meilleure: 
notions  fur  le  commerce.  Car  i 
faut  poffeder  cette  .matière  à fond: 
pour  en  parler  d’une  manière  à f 
faire  écouter.  Le  commerce  fai 
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jaloir  les  terres.  Ses  avantages 
le  ceux  de  l’Agriculture  font  infé- 
iarables.  Que  l’on  encourage  la 
iftilation  par  exemple  : on  mettra 
:n  valeur  mille  chofes  qui  demeu- 
ent  inutiles  aujourd’hui. 

Les  Diftilateurs  ne  peuvent  faire  Rr'glcmeriS 
le  l’Eau-de-vie  aveede  la  melaffe,  & Statutt*  • 
les  écumes  , des  rinfures  êt  tél- 
és autres  chofes  que  ce  foit,  avant 
jue  d’avoir  employé  toutes  les  _ 

lccoclions  de  grain  qu’ils  ont.  Il 
eur  eft  pareillement  défendu  de 
üiêler  dans  leur  Eau  - de  - vie  de 
jrain  aucun  extrait  de  melaffe , 
rinfures  ôte.  Les  précautions  que 
’on  a crû  néceffaires  de  prendre 
b n Angleterrejtant  pour  affurer  le 
recouvrement  de  certaines  impo- 
rtions,que  pour  procurer  l'exécu- 
tion de  plufieurs  ordonnances, font 
fi  gênantes,  fi  tiranniques  même, 
qu’elles  ont  droit  de  furprendre 
dans  un  pays  de  liberté.Ii  faut  être 
bien  sûr  que  le  bien  public  de- 
O i,j 
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mande  de  pareilles  polices  pqui 
fe  porter  à les  établir.  Les  Régie 
mens  qui  concernent  la  diftila 
tion  des  eaux-de-vie  ne  font  pa« 
ceux  qui  autotifent  les  véxation: 
les  moins  dures. 

La  maifon  des  Diftilateurs  ef 
ouverte  aux  commis  de  l’Excili 
qui  peuvent  s’y  tranfporter  à tou 
te  heure.  La  feule  obligatioi 
qu’on  leur  impofe  eft  d’avoir  ui 
Connétable  avec  eux  quand  il 
gt.  i.&n- choififlent  le  terns  de  la  nuit  pou 
faire  leur  vifite.  Les  commis  di 
î’Excife  ont  le  droit  d enfonce 
les  portes  chez  un  diftilateur  ^ d’a 
battre  une  eloifon  , de  foüir  1 
terre  dans  les  caves,  même  à 
percer  un  mur  mitoyen  lorfqu’il 
imaginent  par  ces  moyens  pouvoi 
découvrir  quelques  pratiques  con 
mires  aux  Ordonnances.  Pou 
toute  indemnité  du  trouble  qu 
caufent  ces  recherches  , ils  fon 
obligés  de  réparer  le  dommag 
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Quelles  ont  caufé , quand  il  ne  fe 
Rencontre  rien  de  contraire  aux 
Régie  me  ns.  Il  fuffit  pour  etre 
fournis  à des  perquifitions  fi.  fati- 
guantes d’avoir  chez  foi  du  cidre , 
des  rinfures  , des  écumes  &c.  Et  ^ St. 9, 
un  Alambic  de  la  continence  de  mu ll1’ 
vingt  gallons^ 

Si  un  commis  trouve  un  difli- 
llateur  occupé  à fon  fourneau  , & 
qu’il  y ait  dans  la  maifon  des  vins 
Ipafiés  , du  cidre , ou  d’autres  ma- 
tières qui  puiflent  l’induire  à 
croire  que  le  Diftilateur  en  entrait 
de  l’eau-de-vie  , il  peut  décou- 
i vrir  l’Alambic  ôc  examiner  ce  qui 
eft’ dedans.  De  tems  en  tems  un 
Officier  mefureur  fait  vifite  chez 
les  Diftilateurs  & prend  un  état 
de  la  quantité  de  matières  propres 
à la  diftilation  qui  fe  trouvent 
dans  leur  maifon.  En  cas  qu’il 
remarque  quelque  diminution  de- 
puis fa  derniere  vifite  ( il  fuffit 
qu’il  y ait  vingt  heures  d’inter- 

O üj 
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vaile  ) & qu  on  ne  lui  en  donfif 
pas  des  raifons  fatisfailantes_,il  doii 
Jmfüu.  reê'ai'der  tout  ce  qui  manque  com- 
me converti  en  eau-de-vie,  & en 
eonféquenee  exiger  les  droits  à 
railon  de  la  quantité  de  la  dimi- 
nution» 

Un  Diftiîateur  ne  içauroit 
échauffer  fon  alambic,  ou  vendre 
les  liqueurs  qu’il  a diftilées  , fans 
en  avoir  donné  connoiffance  aux 
Commis  de  l’Excife  fous  peine 
de  i o.  liv.  fterlings  d’amende.  Il 
ne  lui  eft  pas  permis  de  changer 
de  Magafin,  de  laboratoire , d’uf- 
îenciles,  ni  de  déplacer  fes  ton- 
neaux^ fans  en  informer  les  Com- 
mis del’Excife  fous  peine  de  20. 
liv.  fterlings  d amende  pour  cha- 
que contravention. 

Un  particulier  qui  fait  travail- 
1er  , & qui  convient  avec  fon  ou- 
vrier de  lui  donner  une  partie  de 
fon  falaire  en  argent  comptant  f 
§c  l’autre  en  liqueurs  fortes  j ou; 


d’Angleterre.  277* 
fui  , fans  avoir  fait  un  pareil  mar- 
ché , retient  fur  le  falaire  de  fou 
ouvrier  une  fomme  pour  une 
quantité  de  liqueur  forte  qu  il  lui 
a fournie  : Ce  particulier  y dis- je  , 
sft  regardé  comme  un  detailleur 
|de  liqueurs , & condamné  a une 
amende  de  20.  liv.  fterlings. 

Quiconque  eft  furpris  en  ven- 
dant des  liqueurs  fortes  dans  les  c^u  ™‘ 
jrues  ) dans  les  champs  ou  ailleurs 
qu’aux  places  dénommées  dans 
les  permiffionsjpaye  une  amende 
!de  10.  liv.  fterlings.-  Faute  de 

payement,  le  contrevenant  eft  en- 
fermé dans  une  maifon  de  Force 
pendant  deux  mois , au  bout  de 
ce  temps  eft  fouetté  jufqu  au 
fang , avant  que  d’être  élargi. 

I II  n’eft  pas  permis  de  tranfpor- 
ter  d’une  ville  d'Angleterre  à,  une 
autre  , au-dela  d’un  gallon  ^d  eau- 
de-vie,  fans  un  certificat  du  Bu- 
! reau  de  l’Excife  qui  attefte  que  les 
droits  en  ont  été  payés. 

O iv 
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. George  H.  a fupprimé  les  droits- 
rmpofes  par  Guillaume  III.  (Sr» 
7-  & 8.  ) fur  les  eaux-de-vie  de 
I rance  j & a leur  place  a aflujetti 

«.'V'  c?  pi<5“eUrS  à '•  sh*  par  gallon. 

rrince  a.  accorde  en  même 
temps  une  prime  de  4.  liv.  & 1 8. 
sh.  par  barique  pour  toutes  les. 
eaux-de-vie  de  grain  faites  en 
Angleterre  qui  feroient  exportées». 

Les  droits  exorbitans  dont  les 
eaux-de-vie  de  France  font  char- 
gées en  Angleterre, ont  donné 
lieu  aux  Didilateurs  Anglois.  d’é- 
tendre leur  commerce..  La  per- 
feêlion  a laquelle  ils  ont  porté 
leurs  eaux-de-vie  de  grain  , les 
ârade/man,  nouvelles  liqueurs  qu  ilsont  COIIV*- 
pofees^entr’autres  Peau  de  Génie v 
vre  ) ont  fait  oublier  peu-à-peu 
aux  Anglois  les  eaux-de-vie  Fran- 
çoifes. 

& n î 6 8 7 . d a n s 1 e te  m s q u e .les* 
dxoits forces  eaux-de-vie deKran- 
ceaetoient  que  de  neuf  liy.  fter. 
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ias , on  en  importait  en  Angle- 
rre  entre  10.  & 1 1.  nulle  ba- 
ques.  Aujourd  hui  il  s en  tant  in- 
niment  que  la  quantité  achetée 
ar  les Anglois  foit  la  même.Ils  ne 
îcherchént  même  plus  celle  qui 
paffé  en  contrebande , quor- 
u’elle  ne  fe  vende  pas  extrême- 
ment cher.  Leur  goût  pour  les  li- 
meurs fortes  extraites  par  leurs 
Jiftilateurs  eff  fi  violent  que  le- 
Parlement  jugea  néceffaire  de 
Prévenir  les  mauvais  effets  cie 
eur  intempérance.  H défendit 
jar  un  a£ie  public  de  vendre  en  Su  ^ 
détail  ces  liqueurs , fans  avoir  ob-  em<  u, 
tenu  une  permiflion  qui  coutoit 
5-o.  liv.  fterlings  , & qui  ne  durait 
qU:un  an.  La  néceflité  où  l’Etat  The  Lortdü'fr 
?eft  trouvé  durant  la  derniere 
guerre  d’augmenter  le  produit  des 
impôts  en  procurant  une  grande 
confommation  , obligea  d altérer 
la  difpofition  de  cet  aéle.  Mais  en 
175 1.  les  repréfentations  des  She- 

0 T 
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rififs  de  Londres  & de  Middlefes 
aind  que  celles  de  toutes  les  per 
fonn.es  feniees  de  la  Nation  lu 
1 ufage  pernicieux  des  liqueur 
fortes  auquel  le  peuple  s’adonnoi 
immodérément :}  firent  mettre  d< 
nouveau  o bllacle  à leur  débit. 

tu  café  0f  L art  de  difliler  l’eau-de-vk 

of  dîjhiiers.  grain } «t.  fait  enfemencer  er 
bled  dans  la  UrandeBretagne  plus 
de  cent  mille  acres,  de  terre  qui 
reftoient  en  friche  auparavant.Les 
A nglois  commencèrent  à s’adon- 
nera cet  art  durant  la  guerre  qu’ils 
fournirent  contre. la  France  après 
#•  larévolution.. 

ï*  Tibac.  2°.  Les  façons  que  Ton  donne 

au  tabac , procurent  de  l’emploi 
aux  pauvres  de  l’ Angleterre.  Au- 
trefois cette  Manufacture  entre* 
tenoit  beaucoup  d’ouvriers.  Le 
nombre  en  eftdiminuéjdepuis  que 
dans  tous  les  pays  où  fè  porte 
cette  marcha  ndife  > on  Içait  la 
ittay  ailler... 


it 
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La  Virginie  > le  Mariland,  la 

darolineSeptentrionale  produifent 
des  récoltes  immenfes  de  tabac. 
Celui  de  ces  Provinces  eft  eflimé 
un  des  meilleurs  de  1 Amérique. 

Il  s’en  confomme  dans  la  Grande 
Bretagne  & dans  l’Irlande  plus  de 
50,000  Boucaux.  Chaque  Bou- 
caut  paye  environ  800. 1.  On- voie 
par  les  regiftres  de  la  Doüanne  , 
que  les  Anglois  en  réexportent  en- 
viron autant  que  Ion  évalué  400, 
000.  livres  fterlings.  La  France 
feule  en  achette  communément 
17,000  Boucaults  chaque  année* 
Sçavoir , 

Par  les  Fermiers  Généraux ; 

Àlondres.  io,ooo.B’. 

Dans  les  petits  Ports.  4>°°o. 

Par  les  Négotians  de  Dunker- 

& 2,000.  ■ 

que. 

Le  refie  fe  diftribue  en  Hollan- 
de, en  Allemagne,  en  Norvège 
& dans  la  Baltique.  Par  Allema-^ 
gne , il  faut  entenareles  cotes  qui, 

' Tome  l * Ovj 
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s’étendent  depuis  FEms  jufqua 
FElbe,  fur  lefquélles  on  trouve 
Embden,  Breme  y Ham  bourg  avec 
les  côtes  du  pays  de  Holftein , du 
Duché  de  Slefwicfc  & du  Jutland. 
D’Italie  prend  peu  de  ce  tabac. 
î-cEfpagne  quin’en  confommoit 
gueres  autrefois  en  a acheté  depuis 
ik^ië  gueIclues  %nnées  au-delà  de  2,000. 
du  çmi.  Doucauts.  La  plus  grande  partie  du 

tabac  à fumer  que  les  Angiois  ex- 
portent fe  vend  à ArchangeUls  y en 
ont  débité  plus  qu’ils  ne  font.  Les 
Ruffiens  dont  les  domaines  font 
Il  vaftes, s’adonnent  à préfent  à cul- 
tiver chez  eux  la  plante  du  tabac. 

Les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le 
tabac  à fon  importation  dans  la 
Grande  Bretagne  montent  à 7.  d. 
î par  livre.- 

Lorfqu’une  partie  de  tabac  eft 
gâtée,  le  Marchand  peut  la  fépa- 
ïer  de  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Les  Offi- 
ciers de  la  Doüanne  brûlent  cette 
partie  gâtée,  & on  n’en  paye  pas 


l&egîemeîis 
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les  droits  d’entrée.  Dans  ce  cas-là 
le  Marchand  reçoit  une  alloiian- 
pe  de  1 d.  par  livre  pefant  jufqu’à 
!a  concurrence  de  30  shillings 
p>ar  Boucaut , afin  de  le  dédom- 
mager de  la  perte  qu’il  fouflfre. 

Tous  les  droits  perçus  à l’impor- 
cation  fe  rendent  à la  lortiejfi  elle  le 
fait  dans  l’efpac©  du  tems  accordé 
par  la  loi.  Ce  terme,  qui  n’étoit 
d’abord  que  de  1 8 . mois  à été  dans 
la  fuite  étendu  jufqu  a 3 * ans. 

La  culture  du  tabac  eft  deffen- 
[due  dans  la  Grande-Bretagne.Les 
contrevenans  fubilfent  la  peine 
id’une  amende  de  douze  livres  fter- 
îings  pour  chaque  perche  de  ter- 
jrein  qui  s’en  trouve  plantée. 

Les  regîemens  ordonnent  d’ap-  » 

porter  le  tabac  dans  des  tonnes 
qui  contiennent  au  moins  deux 
cens  livres  pefant  le  cent  de  112. 

! liv.  ôt  l’exporteur  qui  veut  profiter  sy°-  f 
du  Draw-Bach , c’eft-à-dim  de  la 
! remife  des  droits  accordée  a l’ex- 
! portation  ÿ doit  fortix  fqn  tabac 


G £0,1 
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dans  des  tonnes  de  300  liv.  pefan 
a moins  que  le  tabac  ne  foit  coupi 
& roulé.  r 

Le  débit  avantageux  de  cett< 
Marchandife , & l’efpérance  d’ef 
croquer  des  Draw-Bocks  dûs  à 1; 
réexportation  , engageront  quel- 
ques Marchands  à préparer  de; 
feuilles  de  houblon  j de  ficomore 
de^  chene,  de  la  même  manière 
qu  on  apprête  les  feüilles  de  tabac 
George  I.  interdit  cette  imitatior 
fous  des  peines  corporelles,  & affu- 
jettit  aune  amende  ceux  qui  expo, 
feroient  en;  vente  de  pareils  rou; 
leaux  , ou  qui  entreprendroieni 


d’en,  faire  fortir  d’Angleterre. 
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3 a»  La  tannerie  mérite  d’être  fa- 
vorifée.  Elle  procure  aux  Anglok 
une  marchandife  qu’ils  metteni 
en  œuvre  , ou  qu’ils  tranfportent 
au  dehors.  Les  Cordonniers  & di- 
vers Artiiàns  qui  employcnt  le 
cuir  j fe  font  fortement  oppoles  àia 


I 
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jliberté  de  fcn  exportation.  Ils  re- 
pré'èntcient  quelle  occafionne-' 
Iroit  lacherté  de  cette  marchandée... 
i Maisneferoit-onpasencoreplus 
mal  de  borner  cette  profellion  au 
débit  de  cuir  qui  peut  fe  faire  danst 
l’intérieur  de  l’Angleterre  ? D’ail- 
leurs n’eft-il  pas  naturel  de  croire 
ique  quand  le  prix  du  cuir  hauiTera 
à un  certain  prix  , l'exportation* 
ceiïera  d’elle-même  ; puifque  l’Ir- 
lande le  donnera  à meilleur  mar- 
ché que  les  Marchands  de  la 
! Grande  Bretagne.  6n  trouverait, 
fans  doute  , fort  déraisonnable 
d’empêcher  le  tabac,  le  fucre,; 
les  draperies  de  fortir  du  Royau- 
I me  dans  la  vue  d’en  faire  baiffer  le 
prix.  Suppofons  que  les  befoins 
de  la  Nation  ne  confomment  pas 
tout  le  cuir  qui  aura  été  tanné, 
i S’il  n’eft  pas  permis  de  le  porter 
hors  de  1 ifie  , le  voilà  en  peu  de 
Items  prefque  fans  valeur  ;&  le 
fruit  unique  qui  en  réfuitera , fera' 
que  les.  Cordonniers  gagneront 


Etat  du  Commërce 
davantage  fur  leurs  fouliers.Sr 
ees  art ilans  avoient  le  fecrer  d’en- 
gager les  étrangers  y à quion  vend 
des  cuirs , d’acheter  leurs  fouliers 
tout  faits  en  Angleterre , tout  le 
inonde  feroit  entièrement  de  leur 
avis.  Mais  c’eft  ce  qui  n’aura  ja- 
mais lieu  y tandis  que  l’Irlande 
pourra  leur'  fournir  des  cuirs. 

L’idée  d’arrêter  l'exportation 
des  cuirs  ne  part  donc  que  de1 
quelques  génies  étroits  . aux  vûes 
defquels  une  Nation  intelligente 
dans  le  commerce  ne  doit  avoir 
aucun  égard.  Qu’on  exporte  beau- 
coup de  cuirs  tannés  } il  en  ren- 
trera davantage  de  vends  dans  lè 
Royaume.  La  nation  y trouvera 
plus  davantage  que  s’ils  étoient 
apprêtes  en  Irlande  ^ & envoyés 
de  la  hors  des  Domaines  de  la- 
Grande  Bretagne  ( a ). 

(a)  Le  Parlementa  fuivi  ce; vues.  Voyez  ci- 

cefltis  Chap.  1 1.  Paragraphe  I.  Cet  article  ne  il: 
J>as  le  feul  fur  lequel  les  idées  de  Cary  ayenE 
ete  adoptées.  On  a occalîon  de  le  reconnoîtrfi 
*ians  flufieurs; endroits  de  tret  ouvrage». 
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Les  Anglois  vendent  aux  au- 
es  Nations  beaucoup  de  cuir, 
lin  recherche  particulièrement 
urs  veaux.  Il  y a des  tanneries  en.  n*  «>**- 
!pnd  nombre  répandues  dans.!,*». 

>ute  l’Angleterre.  Elles  abon- 
ent  dans  le  Northumberland. 
Jevcaftle  Ôc  Berwickfont  un  fort 
:ros  négoce  de  cuir  tanné.  Haf- 
ie-Pool  dans  l’Evêché  de  Dur- 
ant n’eft  pas  moins  connu  par 
iette  marchandife.  Londres  en 
açonne  en  quantité.  Mais  fur 
put  la  ville  de  Denbigh  , capi- 
ale  du  Denbig.-Shire  en  fournit 
bnfidérablement.  Les  T anneurs 
le  Somerfet-Shire  & de  North» 
junpton  - Shire  font  renommés.- 
Dn  tire  de  Northampton  des 
[ouliers  tout  faits.  Du  Comte  de 
Somerfet  il  vient  des  gans  de 
^eau  pour  hommes.Ceux  de  fem- 
mes de  la  même  étoffe  fe  tirent 
jde  Barwich.  Denbigh  fe  diftingue 
jpar  fes  Gantiers , autant  que  par 
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fes  Tanneurs.  Les  artifans  de  cei 
te  derniere  profeffion  forment  un 
nombreufe  Communauté  à Per 
rith  dans  le  Cumberland.  Burfor 
en  Oxford-Sbire  fabrique  des  fei 
les  de  cheval.  Les  peaux  fon 
comme  on  l’a  dit  plus  haut , 1 
matière  du  principal  trafic  de  TE 
cofle.  Mais  les  Ecolfois  ne  le  con 
tentent  pas  de  les  vendre  en  na 
ture.  Ils  les  travaillent  chez  eux 
& en  font  diverfes  marchandée: 
qu’ils  envoyent  au  dehors.  Le: 
gans  de  toute  efpéce  fpéciale- 
ment  ceux  de  femme*  en  for- 
ment la  plus  grolfe  partie. 

ufcw.ii*  Charles  IL  défendit  de  tranf- 
porter  ailleurs  qu’en  Angleterre 
aucunes  peaux  levées  de  deflus 
un  animal  tué  dans  les  iiles  ap- 
partenant à la  Couronne  Britan- 
§ nique  , excepté  l’Irlande. 

jThotiogtrie  40.  L’horlogerie  à laquelle  un 
aifez  grand  nombre  d’ouvriers 
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appliquent , forme  une  branche 
lu  commerce  de  l’Angleterre  > 
lui  eft  d’autant  plus  utile  que  les 
uvrages  de  ce  genre  doivent 
but  leur  prix  au  travail  & à l’in- 
iuftrie.  Quoiqu’il  n’y  entre  que 
brt  peu  de  matière , on  ne  laiffe 
las  d’en  vendre  pour  de  grandes 
jmmes.  Les  Anglois  envoyent 
lans  les  Cours  étrangères  beau- 
loup  de  montres  & de  pendules 
brt  cheres. 

Guillaume  III.  défendit  de  laif- 
;r  fortir  de  l’Angleterre  une  boë-  st.  <7.  & 
3 de  montre  fans  le  mouvement,  ia-mlLllL 
£ il  ordonna  à chaque  Horloger 
e mettre  fon  nom  fur  fon  cu- 
rage, George  I.  décerna  des  p'ei- 
tes  pécuniaires  & affliélives  con-  Sl_  u 
|re  ceux  qui  entreprendroient Geo-  1- 
l’engager  un  Horloger  à s’établir 
lans  un  Royaume  étranger.  Les 
nontres  ne  payent  aucun  droit  à 
a fortie. 

Les  Anglois  ont  porté  fort  loin 
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le  commerce  d’horlogerie.  Le 
montres  que  portent  le  Gran 
^S^Seigneur,  le  Sophi  & les  Sei 
gneurs  qui  compofent  la  Cou 
de  ces  Princes,  font  de  leur  façon 
Ils  commencent  à en  vendr 
beaucoup  moins  : les  Horloger 
François  prennent  aujourd’hu 
leur  place. 


s: 


5°.  Une  multitude  d’artifan: 
de  differentes  profèffions  travail- 
lent dans  la  Grande  Bretagne  ; 
mille  fortes  de  chofes  néceffaires 
que  fans  leur  induflrie  les  habi- 
tans  de  cette  ifle  foroient  obligés 
de  tirer  de  l’étranger.  Au  lieu  d’ê- 
tre dans  cette  dépendance  , ils 
font  en  état  d’en  tranfporter  au 
de-la  de  la  mer;  Ces  marchandi- 
fos  produifont  plus  ou  moins  de 
bénéfice,  félon  que  la  main  d’œu- 
vre y ajoute  de  valeur.  Celles  qui 
offrent  le  plus  à gagner,  font  cel- 
les dont  on  n’a  acheté  que  la 
matière.  f 


d’Angleterre.  29* 


CHAPITRE  XL 

I Moyens  d’améliorer  les  Manu - 
factures.  i°.  Employer  les  pau- 

1 yres.  2° . affranchir  des  droits 
de  f ortie  les  marc handif es  manu- 
facturées en  Angleterre.  30.  Gê- 
ner l’importation  des  marchan- 
dées qui  font  manufacturées 
chei  l’étranger.  40.  Supprimer 
VExcife.  $ °.  Défendre  P exporta- 
tion des  matières  propres  à être 
manufacturées u <5°.  Rendre  le 
commerce  extérieur  fur  & aife, 
rj°.  Jurif diction  de  Marcnands, 
8®.  Diminuer  l’intérêt  de  l’ar- 
gent. p°.  De  la  banque  d’ Angle- 
terre. io°.  Remifes.  1 1°.  Multi- 
plier l’ argent  monnayé.  1 z°.  Dé- 
fendre l’agiotage.  13°.  Abolir 
les  lieux  privilégiés,.  14°.  V cil- 
ler à V exécution  des  loix  contre 
f exportation  de  la  laine.  1 > °« 
Méthode  pour  prévenir  l’expor r 
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tation  des  laines.  1 6°.  Billets  , 
Ordre.  170.  Interdire  la  libert 
d’exercer  deux  fortes  de  com 
mercce  à la  fois.  1 8°.  Ménage 
les  intérêts  dit  commerce  dan, 
les  Traités  de  paix.  ipp.  Libem 
de  confcience. 

LEs  details  renfermés  dans  les 
Chapitres  précédens  démon- 
trent  que  le  plus  grand  intérêt  de 
1 AngJererre  eft  d’améliorer  fe< 
Manufactures.  Il  femble  qu’il  y a 
piuueurs  moyens  de  le  faire. 

Empioytr  * °‘  etablifîànt  des  Maifons 
teS  pauvres,  de  travail  pour  les  pauvres  ; & 

faifant  de  bonnes  loix  pour  les 
engager  ou  les  forcer  à y entrer. 

chafftec‘  j 2f  En  affranchiffantdes  droits 
terie  te  °e  ^ort*e  ^es  raarchandifes  manu- 
marcharïdi-  facturées  dans  ce  Royaume  & de 

turé”rndans*^eux  d entrée  les  matières  qui 
ïe  Royaume,  fervent  à leur  Fabrique.  Autant  la 
première  exemption  encourage- 
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jit  les  Marchands  à augmenter 
;urs  envois  au  dehors  ; autant  la 
xonde  mettrait  les  Manufaccu- 
ters  en  état  de  fournir  leurs  éto£ 
ps  à bon  marché. Il  eft  étrange  que 
le  Réglement  n ait  pas  lieu  chez 
ine  Nation , dont  f opulence  dé- 
pend autant  de  fes  Manufactu- 
les , & dont  l’intérêt  principal  eft 
le  couper  la  vente  aux  Mar- 
chands des  autres  Nations  dans 
jes  marchés  étrangers  j en  veil- 
lant au  deffous  d’eux.  ^ 

I Ces  vues  furent  oftertes  a la* 
:onfidératicn  du  Parlement  y lors 
•Je  la  première  édition  de  1 Eflal 
fur  l'état  du  commerce  d’Angle- 
terre.Elles  ont  été  fuivies  a 1 égard 
de  l'exportation  des  étoffés  de  lai- 
perie^ôt  à f égard  de  f importation 
Ides  drogues  propres  pour  la  tein- 
jture.Il  eft  évident  que  ces  chan- 
ge mens  ont  améliore  le  commet- 
ce  Angîois,  On  peut  donc  efpérer 
que  le  Parlement  étendra  plus 
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loin  les  franchifesjors  que  ceto 
jet  lui  fera  propofé.Car  il  ri  y a p 
une  efpece  de  marchandife  força 
des  Manufactures  de  Fille,  dont 
débit  ne  doive  être  favorifé , p! 
tôt  que  gêné  par  des  taxes,  L 
Légiflateurs  doivent  tendre 
mettre  le  Marchand  en  état  c 
les  donner  toutes  à fi  bon  comj 
te  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  craii 
-dre,  qu’une  autre  Nation  vende 
meilleur  marché.  Considérons  c 
Royaume  comme  une  grand 
Manufacture  : fi  les  pauvres  e 
font  employés  , ils  feront  haulft 
le  revenu  des  terres.  S’ils  demei 
rent  oififs  , l’état  aura  peine  à e 
•foutenir  la  charge. 

Je  ne  puis  m’empêcher  à cett 
occafion  de  parlerdu  boisdeCam 
pêche , ingrédient  qui  s’employi 
dans  la  teinture.il  paye  d’entrée  j 
liv.fterlings  par  tonne, & le  Colle- 
cteur des  Doüanes  rend  à la  forcis 
5.  liv.  1 p shelfin-gs.  Par  ce  Ré 

glcmen: 
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glement  les  Hollandois  Tachet- 
tent beaucoup  moins  que  les  An- 
Igiois.  Au  lieu  que  fi  l’entrée  de 
cette  drogue  étoit  franche , & 
ique  la  fortie  fut  chargée  de  i y. 
shellings  par  tonne,  lesTeintu- 
iriers  de  Hollande  la  payeraient 
plus  que  ceux  d’Angletetre.  Mais 
je  vais  plus  loin.  Il  leroit  , ce  me 
femble , à propos  d’examiner  fi 
pn  ne  pourroit  pas  défendre  gé- 
néralement ou  en  partie,  d’ex- 
porter les  étoffes  de  laine  foit  en 
■Hollande  même  , foit  dans  les 
pays  du  Nord  fans  être  teintes  ôc 
apprêtées,  je  ne  doute  pas  que 
T Etat  ne  retirât  de. ce  Réglement 
beaucoup  d’avantages; s’il  pouvoir 
avoir  lieu,  fans  jetter  dans  de  plus 
grands  inconvéniens  que  ceux 
qu’il  eft  queftion  d’éviter.  Les 
Etats  généraux  chargent  de  droits 
.centrée  les  étoffes  teintes  '&  ap- 
prêtées , parce  qu’ils  veulent  pro- 
curer à leur  propre  peuple  le  be- 
Tcme  I.  P 
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néfice  de  la  teinture  ôc  de  l’ap- 
prêt ; & contribuer  aufoutiende 
leur  marine  par  le  tranfport  des 
drogues  néceffaires  à ces  pré- 
parations.Les  mêmes  raifons  fub- 
liftent  à l’égard  des  Anglois , pour 
les  engager  à teindre  ôt  à apprê- 
ter leurs  étoffes  eux-mêmes.  Mais 
cette  propofition  demande  un 
mûr  examen  dans  un  Committe 
de  commerce  , pour  entendre  ce 
qui  peut  être  allégué  pour  & 
contre , avant  que  de  la  préfen- 
ter  au  Parlement. 


3 °.  En  gênant  l'importation  des 


.Gêner 

timdcsmai-  marchandées  qui  font  manufatfu- 
quinfont  rées  chez  l’Etrangenteiles  que  le; 
manufaau-  étoffes  de  foye,  les  toiles  peintes 
i eau-de-vie  , le  verre  , &c. 


fîees 
tranger 


moins  que  ces  chofes  n’ayent  été 
échangées  pour  d’autres  marchan 
difes  fabriquées  dans  le  Royaume 
ou  pour  des  productions  naturel- 
les des  pays  de  fa  dépendance , & 
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Cn  facilitant  celle  des  matières 
propres  à être  travaillées.  Des 
loix  bien  raifonnées  produiraient 
cet  effet.  Il  feroit  plus  fûr , fi  l’on 
prenoit  goût  dans  la  Grande  Bre- 
tagne pour  les  étoffes  qui  s’y  fa- 
briquent , & fi  leur  ufage  y deve- 
noit  à la  mode. 

Dès-lors  un  plus  grand  nombre 
de  vaiffeaux  feroit  nécefîairement 
fretté , & par  conféquent  un  plus 
grand  nombre  de  gens  de  mer 
ferait  employé.  De  plus  il  en  ré- 
fulteroit  un  avantage  infini  pour 
la  Nation  dans  la  balance  de  fon 
commerce.  Elle  lui  feroit  payée 
en  argent  comptant.  Caries  ma- 
tières qui  s’em ployé nt  dans  les 
ManufaélureSjCoûtent  moins  que 
les  ouvrages  fabriqués  ne  feven- 
dent.Ce  bénéfice  de  furcroit  met- 
trait en  état  d’acheter  de  l’étran- 
ger une  plus  grande  quantité  de 
luperfluités  ; fait  pour  le  plaifir  de 
la  table , comme  le  vin , les  fruits; 
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foit  d’un  autre  genre.  Le  tranfport 
de  toutes  ces  chofes  occuperait 
des  vaiffeaux  ; & l’emplette  n’en 
eft  pas  blâmable  5 lorlqu’elles  font 
échangées  contre  les  productions 
naturelles  du  pays  de  ceux  qui  les 
achettent  ou  contre  les  ouvrages 
de  leurs  Manufactures  ; & que  les 
profits  du  négoce  mettent  la  Na- 
tion en  état  de  faire  ces  dépenfes^ 


t supprimer  40.  En  fupptimant  l’excife  mis 
î£xulc’  fur  les  Manufactures.  Cet  impôt 
onéreux  détourne  des  entreprifes 
ceux  dont  les  fonds  modiques  ne 
leur  permettent  pas  de  faire  cen- 
taines avances.  D’ailleurs  il  met 
dans  la  néceflîté  d’ouvrir  à une 
foule  d’Offîciers  les  maifons  des 
Manufacturiers  ^ qui , au  lieu  de 
cette  gêne  rebutante , méritent 
tout  l’encouragement  poffible,  ôc 
qu’on  leur  rende  leur  profelïion 
très- ai  fée.  Si  l’on  eût  affujetti  les 
Manufactures  de  lainerie  à l’Exci- 
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fe,  comme  il  fut  une  fois  propofé 
de  le  faire , on  auroit  eu  le  temps 
de  s’en  repentir.  Lorfque  l’onim- 
pofe  des  taxes  fur  les  Manufactu- 
res , il  faut  fe  fervir  pour  les  lever 
des  méthodes , qui  fatiguent  le 
moins  le  Fabriquant.  Le  com- 
merce veut  être  gouverné  avec 
ménagement.  Il  y a des  moyens 
de  taxer  les  Marchands  , fans 
qu’il  en  fouffre.  Quand  on  con- 
sidère que  la  dépenfe  de  la  Na- 
tion à 5 . liv.  fterlings  par  tête  ( en 
n’y  comprenant  que  huit  millions 
d’ames  ) monte  à quarante  mil- 
lions fterlings  par  an  ; & que  le  re- 
venu des  terres  ne  va  qu’à  douze 
ou  treize  au  plus.  On  imagine  ai- 
fément  qu’il  n’eft  pas  difficile  de 
trouver  des  plans  , par  îefquels  on 
leveroit  des  droits  plus  forts  qu’on 
n’en  paye  actuellement.  Et  cela 
fans  incommoder  l’agriculture  , 
ni  le  commerce  comme  on  le  fait 
aujourd’hui» 
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Béfenjre  S°-  En  défendant  de  tranfpot» 
tiondw  ma- ter  ^ans  ^es  Colonies  des  matie- 
ÿxeçS à ec°ê res  ProPres à J être manufaâurées 
înaaufadu-  avant  que  d’avoir  été  mifes  en 
oeuvre.  Si  des  obftacles  empê- 
cnoient  ce  Réglement  d’être  gé- 
néral , il  faudrait  du  moins  l’é- 
tendre a tout  ce  qui  en  ferait  lu f» 
ceptible.  Il  ferait  mieux  d’en- 
voyer des  fouliers  aux  Colonies 
que  du  cuir , des  inftrumens  de 
fer  que  du  fer  en  barre.  La  façon 
de  ces  différentes  chofes  occupe- 
rait les  pauvres  du  Royaume,  & 
ajouterait  a,  la  valeur  des  expor- 
tations.. 

commerce Ie  60  ' En  affurant  la  Navigation  ; 
«teneur  iûr&  en  rendant  aifé  le  payement 
des  Doüannes.  Le  premier  de  ces 
objets  demande  des  efeadres  bien 
équippées  en  temps  de  guerre, 
& de  bons  vaiffeaux  qui  croifent 
dans  les  paffages  les  plus  expofés 
.&  les  plus  dangereux.  Car  il  elfe 
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clair  que  quelque  fbible  perte  que 
faffe  un  Marchand  , fon  fonds  di- 
minue d’autant- & par  confoquent 
fes  exportations. 

Le  fécond  objet  dépend  de  la 
■méthode  fuivant  laquelle  on  per- 
çoit les  droits  au  bureau  de  la 
Doiianne , & du  foih  d’entretenir 
allez  de  monde  pour  charger  ôc 
'décharger  les  marcha ndifes.  L’at- 
tention ne  fçauroit  être  trop  gran- 
de pour  expédier  les  Marchands 
avec  diligence , ôt  écarter  les  re- 
tarde me  ns  qui  ne  font  pas  indif- 
penfables.  Ôn  perd  quelquefois- 
un  voyage  pour  avoir  manqué  une 
marée. 

<-jO\  La  néceffité  de  lever  les  jm-icUfrioB 
ebftacles  qui embaralfent  les  Mar-  chands. 
chands , exigeroit  Letabliffement 
d’une  juridicfion  de  Marchands 
! pour  connoître  des  différens  qui 
s’élèvent  au  fujet  des  affaires  de; 

B iüj 
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mer.  Elles  foraient  inconteftable- 
ment  plutôt  finies  par  des  gens 
qui  les  entendent , que  par  les  Ju- 
ges d elPeftmiTifter,  qui  font  obli- 
ges de  fo  conformer  dans  leurs 
procédures  aux  formalités  pref. 
crites  par  les  Loix  générales.  Le- 
tabliffement  de  cette  nouvelle  ju- 
rifdidion  ferait  d’autant  plus  con- 
venable que , fouvent  après  des 
frais  énormes  & beaucoup  de 
temps  , les  Juges  de  Weftminfter 
renvoyent  les  parties  devant  des 
Arbitres  verfés  dans  le  commer- 
ce. Il  eft  certain  que  par  ce 
moyen  les  Marchands  verraient 
leurs  procès  terminés  en  peu  de 
temps.  Au  relie  on  ne  peut  don- 
ner de  plan  général  pour  cette 
inftitution.La  variété  des  circonfi 
tances  dans  les  villes  qui  ont  be- 
foin  de  pareils  tribunaux , exige 
«eceffairement  de  la  différence 
dans  les  Réglemens.. 


i 

I 

d’Angleterre.  305 
S°.  En  diminuant  l’intérêt  de Diminuer , 

4 / i V r • 1 interet  des 

1 argent.  Un  Reglement  a ce  lujet  l’argent, 
animeroit  le  commerce. A propre- 
ment parler  la  hauteur  de  l’inté- 
| rêt  de  l’argent  eft  la  mefure  de  fort 
aêtivité.Un  Marchand  eft  d’autant 
plus  en  état  de  couper  la  vente  à 
! les  concurrent  que  l’intérêt  qu’il 
paye,  rencherkmoinsfesmarchân- 
| difes.  Le  Manufacturier  peut  dont- 
i lier  les  ouvrages  de  fa  fabrique  à 
meilleur  marché  fuivant  la  même 
propofition.  Si  l’intérêt  étoit  plus 
bas,  le  commerce  fleuriroit  davan- 
tage.Tant  que  l’ Angleterre  ne  fe- 
’ fa  pas  à cet  égard  furie  même  pied 
que  fes  voifins , elle  doit  s’atten- 
dre qu’ils  la  fupplanteront.  Les 
Hollândois  ont  l’argent  à 3.  pour 
centûis  font  par  conféquentà  por- 
tée de  vendre  au  deffous  des  An- 
glois.  N’eft-ce  pas  une  honte  que 
l’argent  prêté  à intérêt  rapporte 
i plus  que  celui  qui  eft  placé  en  fonds 
1 de  terre  ou  dans  le  commerce  ? 

! F Y 


1D&  là  bai* 
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Le  premier  ne  produit  pas  qua-~ 
tre  pour  cent  5,  le  fécond  n’en.' 
rend  pas  cinq  au  deffus  des  inté- 
rêts dûs  au  préteur  j tandis  que 
celui-ci  ne  court  aucun  rifque,  & 
demeure  oilif  comme  un  frelon 
dans  la  fociété.  On  objeéle  que 
par  là  y on  affoiblit  les  relTources 
des  veuves  & des  orphelins , Mais  < 
quel  inconvénient  y a-t-il  qu’ils - 
diminuent  leurs  dépenfes  fuivant 
la  diminution  de  leurs  revenus  ? 
A l’égard  dès  autres , rien  ne  les- 
empêche  de  mettre  leur  argent 
dans  le  commerce-,  s’ils  ne  font*: 
pas  fatisfaits  du  profit  qu’il  leurs 
rapporte  en  le  prêtant  à intérêt*  - 

S>°.  E11  appliquant  davantage." 
rétabiiffement  de  la  banque  à l’a- 
vancement du  commerce.  Il  eft  : 
vraifemblable  que  les  membres  de 
la  Compagnie  de  la  banque  ne 
s’oppoferont  pas  à cette  propoii  - 
îion  lorfqu’ils  verront  éyidem- 
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îiierit  qu  elle  tend  au  bien  public 
au  leur  propre.  Pour  moi  je 
conçois , fans  cependant  prendre 
confiance  dans  mes  lumières, que 
cet  établiffement  pourroit  être  di- 
rigé de  maniéré  que  chaque  Ci- 
toyen y trouvât  de  l’avantage.  La 
commodité  des  billets  de  ban- 
que , quelque  bénéfice  & la  fure- 
té du  payement  entretiendroient 
toujours  les  coffres  de  la  Compa- 
gnie remplis  d’argent.  Autrefois 
lesBanquiers  particuliers  tenoient 
lieu  de  la  banque  d Angleterre»  • 
Leurs  billets  ne  différoient  en  rien 
de  l’argent  courant.  Mais  comme 
ces  billets  n’avoient  d autre  fùrete 
que  le  crédit  desBanquiers  de  qui 
ils  étoient  , ceux , qui  les  poffe- 
doient  , fouffroient  fouvent  de 
grandes  pertes.  Les  fonds  que  la 
banque  d’Angleterre  a entre  les 
mains  du  gouvernement , ne  bif- 
fent rien  à craindre  de  fém-> 
biable, 

Bvjj 
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Cet  etablûTement  fournirait 
atix  veuves  , aux  tuteurs , à ceux 
qui  ne  trafiquent  point  , un. 
moyen  de  faire  valoir  leur  argent  ; 
fii  la  banque  étoit  ouverte  à qui- 
conque voudroit  y en  apporter , 
& accordoit  un  intérêt  modique 
de  tant  pour  cent  par  an , tant 
qull  relierait  dans  les  mains  de  la 
Compagnie.  Bien  que  cet  inté- 
rêt fût  au-defîous  du  denier  or- 
dinaire , en.  confidération  de  la 
fureté  du  payement  & du  droit 
toujours  actuel  de  le  deman- 
der, on  le  préféreroit  à un  plus 
mut  pour  lequel  il  y aurait  dès 
nfques  à courir.  De  cette  ma- 
niéré aucun  fond  ne  ferait  mort 
ou  inutile.  D’un  autre  côté  la 
banque  pourrait  avoir  la  permifi 
fion  de  prêtera  un  intérêt  légiti- 
me, a condition  que  FEmprun- 
teur  aurait  la  liberté  de  rembour- 
fer  fon  emprunt  partie-a-partie  ; 
•jk  que  du  jour  de  chaque  rem- 
bourfenrent  particulier,  il  ne  i'é- 
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•oit  plus  chargé  d’intérêt , qu'au- 
:ant  qu’il  en  feroit  du  pour  la  fom- 
iie  qui  relierait  à payer. 

i o°.  Il  nTy  a pas  en  Angleterre 
de  correfpondance  pour  les  re- 
Enifes  d’une  place  à une  autre,  du 
baoin's  , autant  que  cela  feroit  né- 
teffaire  pour  la  commodité  du 
Commerce  & de  la  Nation  en  gé- 
néral, On  eft  fouvent  obligé  d'a- 
theter  argent  comptant  des  Let- 
:res  de  change  qui  ne  font  pas 
bayées  ponctuellement  , & qui 
quelquefois  ne  le  font  jamais.  Cet 
inconvénient  oblige-  les  voya- 
geurs à fe  charger  de  beaucoup 
l’argent  au  hafard  d'être  volé.  La 
banque  d’Angleterre  , qui  eft  ac- 
tuellement a Londres  , pourrait 
iffranchir  de  ce  défagrément  en 
-tabliffant  des  Chambres  de  cor- 
lefpondance  dans  différentes  pla- 
tes du  Royaume  à telle  diftancô 
qu’il  conviendroît , & en  réglant 
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que  les  billets, donnés  par  la  ban- 
que à Londres,  feraient  exigible: 
dans  toutes  ces  chambres  : de 
même  que  , ceux  que  ces  cham- 
bres donneraient,  feraient  payés 
à Londres  ; ou  en  tirant  des  Let- 
tres de  change  dune  chambre 
fur  l’autre , pour  le  change  def 
quelles  on  retiendroit  tant  poui 
cent  dans  la  chambre  où  elles  fe- 
raient payées.  * 

La  Nation  ne  tarderait  pas  l 
voir  les  bons  effets  de  ces  difpofi- 
dons.  Les  veuves  , les  tuteurs . 
tous  ceux  qui  ont  foin  de  faire 
profiter  leur  argent , ne  manque- 
raient pas  de  l’apporter  à la  Com- 
pagnie dans  la  certitude  de  le  re- 
prendre en  toutou  en  partie  felor 
leurs  befoins.  Tout  l’argent  di 
Royaume  feroit  dans  une  conti- 
nuelle circulation.  Il  n’y  auroii 
aucun  fonds  mort,  comme  il  y er 
a aujourd’hui.  La  Noblefle  & le: 
Négocians  qui  font  obligés  dan: 
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jufieurs  rencontres  d einpruntei’ 
i grandes  fommes  a interet  , en 
auveroient  toujours  de  fufhfan- 
s dans  les  coffres  de  la  Compa- 
nie,  ôc  ils  auroient  la  commo- 
té  de  les  rembourfer  , a mefu- 
; que  les  fonds  leur  rentreroient. 

,a  banque  n’a  point  à craindre 
üe  l’argent  qu’on  lui  apportera  , 

,i  foit  à charge  : elle  trouvera 
pujours  à le  placer.  Cette  circu- 

ition,  augmentant  le  nombre  de 
;s  billets  qui  pafferoient  pour  de 
[argent  comptant  ^ elle -double- ■■ 
oit,  tripleroit  même  la  quantité 
lu  gage  des  échanges., 

1 1°.  En  multipliant  la  quanti-  f 
é d’argent  monnoyé  dans  cer.oyé. 
doyaume.  Les  pièces  de  mon- 
ioye  font  les  outils  avec  quoi^  le 
JVÏarchand  travaille.  Il  paraîtra- 
[peut-être  furp, tenant  que  les  ef- 
péces  foient  rares  en  Angleterre 
dans  un  temps  oh  elieeft  en  paix 
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avec  toutes  les  Nations  ; où  fo 
Commerce  fleurit  ; où  chaque  ar 
née  on  importe  dans  fille  un 
grande  quantité  d’argent  en  ba; 
re.  Mais  l'étonnement  celle 
quand  on  fait  attention  aux  1dm 
mes  que  la  Compagnie  des  Inde 
orientales  emporte , & au  peu  d 
foin  que  1 on  prend"  d’engage 
ceux  qui  pofledent  des  lingots 
les  porter  à la  monnoye.  En  effe 
on  trouve  plus  de  bénéfice  à ven 
dre  1 argent  tel  qu’il  vient  des  In 
àjs  occidentales  pour  être  expor 
te}  qu  a le  faire  monnayer.  Si  1< 
gouvernement  ne  prenoit  quel- 
ques précautions  à ce  lu  jet,  les 
Anglois  feroient  bien- tôt  réduits 
a une  fi  grande  difette  d’efpéces  } 
que  les  Manufaêluriers  feroient 
obligés  de  fufpendre  leurs  tra- 
vaux. Car  1 or  y qui  efl  commode 
pour  de  grands  payemens  , ne 
peut  fervir  aux  Fabriquans  qui 
nont  que  de  petites  fommes  à 
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jïayer  à de  pauvres  ouvriers. 

Les  Règlement  fuivans  ou 
l’autres  femblables  contribue- 
l-oient  inconteftablement  à i’aug- 
pnentation  de  la  quantité  d’efpé- 
bes.  Sçavoir. 

10.  Limiter  la  quantité  que  la 
Compagnie  des  Indes  orientales 
pourra  en  embarquer  chaque  an- 
née,quelque  nombre  de  vaiffeaux 
quelle  équippe  ; & l’obliger  d’en 
fournir  à la  monnoye  à proportion 
de  ce  qu’elle  en  envoyé  aux  In- 
des , félon  ce  que  la  fageffe  du 
Parlement  décidera. 

2°.  Accorder  une  allouance  à 
ceux  qui  volontairement  porte- 
jront  à la  monnoye  de  la  vaiffelle, 
ou  des  lingots  d’argent  pour  y êtrp 
[frappés. 

30.  Ordonner  d’apporter  à la 
[monnoye  la  vaiflelle  des  orphe- 
! lins  , ce  qui  fera  autant  à leur 
j avantage  qu’à  celui  du  public. 
Car  elle  occupe  un  fond  inutile* 
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& lorfque  le  propriétaire  eft  ven 
en  âge  de  s’en  fervir  ^ elle  n’e; 
plus  de  mode.  Au  contraire  étan 
convertie  en  efpéces  & placée 
la  banque  , elle,  augmentera  L 
revenu  de  celui  à qui  elle  appar 
tenoit.  Le  commerce  y gagne, 
roit  auffi.  On  objeâe  que  cetu 
vaiffelle  eft  vendue  aux  Orfèvres 
Il  me  femble  qu’une  pareille  rai 
fon  tourne  tout-à-fait  en  faveur  d< 
nia  propofition.  En  effet  ne  vaut 
il  pas  mieux  qu’elle  foit  changé) 
en  écus  frappés  au  coin  du  Roi 
que  façonnée  en  aucune  autre 
maniéré? 

L’or  ne  demande  pas  les  mê- 
mes attentions.  Les  efpéces  de  et 
métal  font  une  commodité  , & 
non  un  gage  d’échange  d’un  ufa- 
ge  auffi  général  que  celles  d’ar- 
gent. D’ailleurs  le  prix  des  efpé- 
ces d’or  eft  plus  haut  en  Angleter- 
re qu’en  aucun  pays.  Il  paraît 
jbien  par  la  grande  quantité  qu’on 
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1 frappe  tous  les  ans  qu  il  y a 
relque  gain  à l’envoyer  ici. 

j 12°.  En  défendant  de  céder fD»e- 
ntérêt  une  fois  pris  dans  une 
faire.  Cette  pratique  a ruiné 
.ufieurs  entreprifes  utiles  dont 
$ commencemens  heureux  fe 
Iroient  foutenus , fi  les  promo- 
:urs  mêmes  dégoûtés  de  leur 
slfein  , & fe  fruôrant  des  avanta- 
jes  qu’il  promettoit  ? ne  les 
Soient  abandonnées  en  vendant 
intérêt  qu’ils  y avoient , &^n’en 
Soient  laiffé  la  conduite  a des 
,ens  fans  expérience.  On  peut 
jrévenir  ce  défordre  ( en  ce  qui 
oncerne  les  Compagnies  ) par 
[es  loix  inftituées  cans  cette 
ûe  , ou  par  des  cîaufes  inferees 
ans  leurs  Chartres. 

i 1 50.  En  aboliffant  les  lieux  pri^.Atoia  *r 

'ilégiés , & en  donnant  aux  créan-  Lé2,iés% 
âers  des  facilités  pour,  le  reçoit?- 


3 *4  Etat  du  Commerce 
vrement  de  ce  qui  leur  eft  d 
Aujourd’hui  les  hommes  de  mai 
vaife  foi  fe  retirent  dans  des  lier 
de  grâce  ; Ôt  là  comme  dans  u 
fanétuaire  joiiiffent  de  ce  qu’i 
ont  emprunté  aux  yeux  même  c 
leurs  créanciers  qu’ils  refufent  d 
payer.  Il  faudroit  des  loix  q* 
pourvûffentàce  que  les  biens  d 
ceux  qui  font  faillite , fûflent  pli 
également  diftribués  qu’ils  ne  1 
font , ôt  qui  accordâflent  aux  d< 
biteurs^qui  découvriroient  fidèle 
ment  l’état  de  leurs  affaires  y un 
partie  de  leurs  effets  ; en  ordor 
nant  à la  mineure  partie  de 
créanciers  d’adhérer  à la  compc 
fition  que  la  majeure  partie  ju 
geroit  à propos  de  faire.  Si  d 
pareilles  loix  exiftoient  , on  m 
verroit  pas  un  aufïi  grand  nom 
bre  de  Marchands  malheureu: 
être  ruinés  tout-à-fait  par  leur  dé 
tention  dans  les  priions.  Au  con 
itaire  ils  _travailleroient  de  nou 
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iau  > & peut-être  fe  releveroient 
p leurs  pertes.  Les  malheurs  ar~ 

Lent  fouvent  à des  Marchands 
telligens  dont  l’induflrie  a été 
ès-utile  à la  Nation  ; ce  font 
pux-ci  que  j’ai  en  vue.  Car  pour 
eux  qui , de  deffein  prémédité  , 
'npruntent  pour  fruftrer  leurs 
réanciers  à la  faveur  des  lieux 
dvilégiés,  il  ne  peut  y avoir  de 
>ix  trop  févéres  contfeux. 

i4°.  En  veillant  à l’exécution  Tenir  h 

T . j .main  a 1 exe- 

es  loix  contre  I exportation  ueouion  des 

t . f-  / loix  contre 

1 laine  pat  une  police  cjui  pré-  ^exportation 
îenne  la  contravention.  Puiiquede  la  liiae‘ 
[intérêt  le  plus  cher  de  la  Na- 
.on  dépend  de  cet  objet.  On  11e 
cauroit  y donner  trop  de  foin  ; 
i le  fiftême  de  la  police  qui  le 
foncerne , ne  fçauroit  être  trop 
bédité.  En  fait  de  commerce , 
jes  loix  qui  ne  tirent  leur  force 
jus  de  la  crainte  des  chat  i mens 
ju’elles  décernent  } produifent 
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rarement  l’effet  qu’on  en  atten 
Des  méthodes  dont  le  plan  t 
réfléchi  , dont  toutes  les  prat 
ques  confpirent  à effectuer  le  m 
me  deffein  d’une  maniéré  fi  d 
.pendante  que,femblables  aux  a 
neaux  d’une  chaîne,  on  nepuii 
en  omettre  une  feule  fans  pe 
dre  tout  le  refte  ; de  pareilles  m 
thodes  , dis-je,  conduifent  miei 
au  but.  Punir  une  faute  lorfqu’el 
eft  commife  , eft  une  chofe  ; 
prévenir  en  ne  laiffant  pas  la  po 
libilité  de  la  commettre  , en  e 
une  autre.  Dès  que  la  profpérii 
du  Royaume  dépend  d’empêchi 
l’exportation  de  la  laine , il  fero 
hors  de  raifon  de  murmurer  cor 
tre  des  Réglemens  qui  y me 
croient  des  obftacles, quelques  g< 
nans  que  parûffent  ce  s Régit 
mens. 

Pour  bien  fentir  le  dommag 
que  caufent  à l’ Angleterre  1 
tranfport  des  laines  chez  i’Etrar 


! 
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et  fans  être  travaillées  , il  fuff 
t de  conlidérer  les  conféquen- 
ies  des  envois  qui  s’en  font  eu 
r rance. 

; La  laine  de  France  eft  très- 
>rofllere  , ôt  ne  convient  que 
iour  des  couvertures  & des  étof- 
es  communes  (tz  jt.  C’eft  en  la 
inêlant  avec  de  la  laine  d’Angle- 
lerre  ou  d’Irlande,  que  les  Dra- 
piers François  viennent  à bout 
le  faire  des  étoffes  legeres  & des 
Sroguets.  Le  débit  des  laineriers 
Amgioifes  en  eft  diminué  non  feu- 
lement en  France,  mais  encore 
lans  d’autres  pays  où  les  Fran- 
çois vont  vendre  les  leurs.  Par  le 
moyen  de  ce  mélange , avec  une 
pale  de  laine  d’Angleterre , ils  en 
employent  deux  de  la  leur  , fut 
put  lorfqu’elle  eft  bien  peignée» 
iCette  laine  fait  la  trame  de  leurs 

( ) Voyez  ce  qui  eft  dit  dans  le  Cha« 
pitre  fuivant.*  Parag.  ia. 
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étoffes  , & fes  peignons  (a)  leu 
fervent  avec  du  fil  à faire  de  gro 
droguets , dont  le  fil  étant  for 
fin  6c  teint  convenablement  fl 
difiingue  à peine.  Ils  fabriquen 
une  efpéce  moyenne  de  drap 
larges  avec  la  laine  d’Angletern 
la  plus  fine , ôc  la  laine  g Efpa 
gne  la  plus  commune  mêlées  et 
femble.  La  première  de  ces  lai 
nés  tiffue  fur  une  chaîne  d’eila 
me  fait  leurs  meilleurs  droguets 
Les  François  ne  pourroient  tra 
vailler  aucune  de  ces  étoffes  avec 
leur  laine , fans  iefecours  decel 
le  d’Angleterre  ou  d’Irlande.  L; 
laine  d'Êfpagne  eft  trop  fine  & 
trop  courte  pour  les  étoffes  dan; 
lefquelles  on  employé  du  fil  d’ef 
tame , & ne  fe  peut  pas  peigner 
Il  n’y  a que  les  laines  d’Angle- 

(a)  On  nomme  peignors  ce  ou*  ira 'le  de 
laines  qui  ont  été  peignées  , avant  que  d’etn 
^lées  pour  faire  la  chaîne  de  certaines  étoiles. 
Jji£i . de  Lom, 


terre 
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erre  & d’Irlande qui  fe  mêlent 
bien  avec  elle.  Elles  font  toutes 
trois  originairement  les  mêmes. 
Les  moutons  Efpagnois  viennent 
ij’une  race  Angloilè.  La  différen- 
te) qu’on  remarque  entr’euxj  naît 
de  la  nature  des  pâturages  où  ils 
paillent.  La  Grande  Bretagne 
fournit  des  exemples  de  ce  phé- 
nomène. Les  laines  de  Leni  lier 
font  très-fines.  Après  elles  celles 
:de  Shrop  - Shire , de  Stafford- 
Shire , de  Gloucefter-Shire  , de 
fWitls  , de  Dorfet , de  Hamp- 
Shire , de  Suffex , de  Kent , de 
jSommerfet , de  Devon  , de  Gor- 
noüailies,  font  les  plus  propres 
pour  la  Manufacture  des  drap?.. 
Au  contraire  Surrey,  Middletex  , 
iHereford-Shirei&quelques  autres 
! contrées  ne  produiient  qu’une  lai- 
ne bien  inférieure  pour  la  fineffe 
aux  premières.  D’un  autre  côté 
jBerk-Shire > Buckingham  Shire , 
••Wanyick  ^ Oxon  ) Leicefter  ? 
; Tome  I,  Q 


Méthode 
pour  préve- 
nir l’expor- 
tation des 
laines* 
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Notringham  , Northampton  3 
Lincoln  , ôc  quelques  parties  de 
Kent , futtcut  Rumney  - Marsh 
donnent  des  laines  fi  propres  au 
filage , qu’excepté  l'Irlande  , on 
n’en  trouve  pas  de  femblables 
dans  le  monde  entier.  Cette  pro- 
priété fmguÜere  eft  une  raifcn  de 
plus  pour  en  empêcher  foigneufe- 
ment  l’exportation , fur  tout  d’Ir- 
lande d’où  il  en  pafle  davantage 
chez  les  Nations  yoifines. 

159.  Je  fai  qu’on  a imaginé 
■ plufieurs  méthodes  pour  mettre 
des  obftacles  à cette  contre  ban- 
de. Mais  les  Auteurs  de  toutes 
les  loix  qui  font  parvenues  à ma 
connoilfance  fur  ce  fujet , n’ont 
fait  que  la  moitié  du  chemin.  Ils 
ont  trop  prétendu  en  impofer  par 
la  force , par  la  crainte  des  châti- 
mens  ; & trop  peu  combiné  leur 
fiftême.  Il  faut  prendre  les  çhofes 
dans  leur  origine.  Afin  de  préve- 
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nîr  l’exportation  des  laines  , il 
jfaut  s’en  affiner  dès  le  temps  de  la 
tonte , 6t  ne  les  pas  perdre  de  vûe 
ijufqu’à  ce  qu’elles  Ibient  entrées 
dans  nos  Manufactures.  Je  penfe 
qu’il  n’eft  befoin  pour  cela  que 
d’un  enregiftrement  générai  des 
laines  qui  fe  récoltent  dans  cha- 
que Comté. 

La  police  que  je  propofe,  n’en- 
traîneroit  pas  autant  d’inconvé- 
jniens  ôt  d’incommodité  foit  pour 
la  Nation , foit  pour  les  particu- 
liers, qu’on  le  préfumeroit  au  pre- 
mier coup  d’œil.  Le  temps  de  la 
tonte  n’arrive  qu’une  fois  l’an. 
Ceux  qui  ont  des  troupeaux , 
avertiraient  le  Commis  prépofé  à 
cet  effet  du  nombre  de  moutons 
qu’ils  voudroient  tondre , & du 
jour  qu’ils  auroient  choifi;  afin 
1 qu’il  affiflât  à la  pefée  des  toifcns , 
& qu’il  fût  en  état  de  leur  en  de- 
mander compte.  Les  propriétai- 
res des  toifons  en  demeureraient 

Qij 
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chargés  jufqu’à  ce  qu’ils  les  ven- 
dîflent.  Ce  qu’ils  ne  feroient  pas 
fans  en  donner  avis  aux  Com- 
mis,. Pour  lors  ce  ferait  l’acheteur 
qui  en  feroit  re  fpon  fable,  &ain- 
fi  fuccelïivement  jufqu’à  ce  que  la 
laine  arrivât  dans  les  mains  du 
Manufacturier.  Cette  infpection 
pourroit  s’exercer  par  les  Com- 
mis de  l’Excife , de  maniéré  qu’il 
en  coûteroit  fort  peu  à la  Nation. 

■ Pour  prévenir  les  fraudes , le 
Parlement  peut  défendre  que  la 
laine , en  telle  quantité  qu’il  ju- 
gera à propos  de  la  fixer , ne  foie 
transportée  de  place  en  place 
pendant  le  jour  ou  pendant  la 
nuit , fans  un  Laijfés-Pajfer  dans 
lequel  feront  exprimés  l<e  lieu  d’où 
elle  vient , & celui  cù  elle  va, 
L’Irlande  doit  être  affujettie  à la 
même  police.  Si  par  de  fembla- 
bles  méthodes  on  parvenoit  à re- 
tenir toute  la  laine  des  deux 
Royaumes  les  Manufactures 
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Angloifes  trouveraient  un  débit 
dus  fur  & plus  avantageux  dans 
^es  marchés  étrangers*  La  laine 
ie  France  deviendroit  inutile  : le 
jcrédit  de  la  Nation  augmenterait, 
pu  l’on  viendrait  en  foule  à fes 
factories , à caufe  que  les  mar- 
bhandifes  quelle  exporte , font 
telles  qu’aucune  Nation  ne  peut 
s’en  paffer  , 8c  que  ces  fatlories 
feraient  les  feuls  endroits  où  on 
pourrait  s’en  fournir.  En  effet  ces 
marcha ndifes  ne  font  pas  des  fu« 
perfluités  , mais  des  ehofes  d’un 
ufage  indifpenfable  qui  convien- 
nent aux  riches  comme  aux  pau- 
vres. Le  profit  de  l’exportation  de 
jla  laine  n’entre  que  dans  la  bour- 
fe  de  quelques  particuliers  que 
jnos  anciennes  loix  jugeoient  cou- 
pables de  félonie  , & qui  ne  mé- 
[ritent  aucun  égard  de  la  part  de 
la  Nation.. 

[ On  fçait  de  fcience  certain» 
que  l’exportation  de  cette  mare 

Qü) 
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chandife  en  fait  baiffer  le  prix 
dans  la  Grande  Bretagne.  D’habi- 
les gens  font  obfervé.  La  raifon 
en  eft  (impie.  Celle  qu’on  tranf- 
porte  en  France  , par  exemple , 
met  les  Manufactures  du  pays  à 
portée  d en  travailler  beaucoup 
plus  de  la  leur.  Le  débit  des  fa- 
briques Angloifes  doit  donc  di- 
minuer au  dehors.Les  Marchands 
qui  exportent  leurs  draperies  font 
obliges  de  les  donner  à bon  mar- 
che 9 ce  qui  fait  baiffer  le  prix  des 
matières  ôc  de  la  main  d’œuvre. 
Ce  défavantage  n auroit  pas  lieu , 
fi  on  parvenok  à garder  toute  la 
laine  des  Ifles  Britanniques.  Lorf- 
que  les  Angiois  feroientles  feuls 
vendeurs  des  ouvrages  du  genre 
de  ceux  qui  fortent  de  leurs  Ma- 
nufactures 9 ils  ne  feroient  plus 
dans  la  nécellîté  d’en  diminuer  le 
prix.  Leurs  intérêts  ne  demande- 
roient  point  qu’ils  le  Ment,  puif- 
que  plus  l’Etranger  les  acheg 


d’ Angleterre  32? 

>ra  chef  ,•  plus  la  richefle  de 
ii  Nation  en  recevra  d’ac- 
jroiffement.  Les  anciens  Parle- 
liens  ont  bien  connu  cette  véri- 
|éj  lorfqu  ils  ont  défendu  l’expor- 
'ation  de  la  laine  par  des  loix  fé- 
réres.  On  ne  peut  veiller  trop  at- 
ientivement  à leur-  exécution» 

160.  En  autorifant  les  billets  à à 

Drdre , de  maniéré  que  le  pro- 
priétaire puiffe  les  tranfporter  à 
an  autre } & que  le  celTionnaire 
ait  le  pouvoir  de  pourfuivre  ers 
fon  propre  nom  le  débiteur  d un 
billet  de  ce  genre , fans  fe  fervir 
du  nom  du  cédant  ou  d’une  pro- 
curation du  même.  Par-là  lorfque 
les  jeunes  Marchands  , qui  jouif- 
jfent  d une  médiocre  fortune  au- 
roient vendus  terme , ils  auroient 
la  facilité  d’acheter  de  nouvel- 
les marchandées  avec  les  billets 
I qu’ils  auroient  reçus.  Par-là  , tout 
Négociant  feroit  engagé  à acquit- 
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ter  fes  billets  avecpon&uaiité,affri 
que  leur  confervant  leur  crédit; 
ils  fulTent  acceptés  plus  volontiers 
dans  le  commerce.  Cette  exacti- 
tude produirait  un  autre  bon  effet, 
Ceux  qui  auroient  de  l’argent  , 
les  achèteraient  pour  un  léger 
efcompte^ce  qui  diminuerait  par 
degré  les  extorfions  des  ufuriers. 


Jtaé^d'k  , I7°*  En  interdifant  la  liberté 

xercei  deux  d’exercer  deux  commerces  à la 

fortes  de  r • -, 

commerce  à*0is  > par  exemple  que  celui  qui 
envoyé  fur  mer  y ne  puiffe  ven- 


dre en  détail  ; & que  celui 
vend  en  détail , ne  puiffe  envoyer 
fur  mer.  Chacun  de  ces  commer- 


ces en  aurait  plus  de  facilité 
pour  ceux  qui  y font  engagés.Car 
tandis  que  le  Négociant  em- 
ployeroit  fon  fonds  pour  exporter 
des  productions  du  Royaume  , ou 
pour  y en  apporter  d’étrangeres  , 
le  détailleur  tiendrait  le  tien  tout 
prêt  pour  acheter  celles-ci , afin. 


D^ÂNGLETEÎtRE.  3 27 

le  les  répandre  dans  le  pays.  Le 
:ourant  de  leur  commerce  feroit 
plus  animé,  parce  qu ils  ne  fe 
nuiroient  pas  l’un  a 1 autre. 

1 8°.  En  prenant  foin  que  les lesMiin^ts 
intérêts  du  commerce  foient  mé-a»  «g-» 
(nagés  dans  les  T raités  de  paix  & a. 
dans  les  autres  Négociations  avec 
Iles  Puiffances  étrangères  ; qu  Au- 
cunes ne  défendent  chez  elles  les 
j ouvrages  des  Manufactures  de  a 
Grande  Bretagne,  ou  ce  qui  e.i 
le  même  , ne  les  chargent  de 
droits  exorbitans.  Que  les  Mar- 
chands Anglois  foient  bien  trai- 
tés dans  les  Etats  où  ils  féjour- 
nent  ; qu’on  ne  leur  fufeite  point 
d’embarras  ; qu’ils  puiüent  de 
leurs  libertés  & de  leurs  proprié- 
tés ; qu’on  leur  rende  promp- 
tement juftice , lorsqu’ils  pout- 
fùivent  le  recouvrement  des  det- 
tes que  les  naturels  ont  contrac- 
tées avec  eux;  enfin  quel  on  tire 

Qy 
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engeance  des  vexations  exercées 
a;  ieur  égard.  Ce  dernier  objet 
n eft  pas  le  moins  important.  Les 
Marchands  Anglois  ont  efîiiyé 
autrefois  des  tracafferies  fi  rebu- 
tantes } que  les  Manufactures  de 
la  Nation  en  ont  fouffert.  Iis  fe 
font  vu  forcés  de  céder  aux 
François  dans' quelques  pays  leu- 
lement , à caufe  que  le  Roi  de 
France  faifoit  rendre  rai  on  des 
infultes quon faifoit  à fes  Sujets. 

tiberté  de  ïp0- Jaurois  parlé  ici  de  la: 
caiifaeuce.  liberté  de  confidence fi  desloix 
n’y  euHent  déjà  pourvu;  Je  dirai 
feulement  qu’il  feroit  à fbuhaitet 
qu’on  trouvât  quelque  moyen  de: 
rendre  le  commerce  plus  facile 
aux  Quakers  qu’il  ne  l’eft  Om 
fçait  que  ceux  de  cette  feSe  ne 
&nt  point  de  fermens.  Je  vou- 
drois  qu’on  les  en  difpenfàr.  Il  me 
femble  qu*un  homme  qui  fe  pré- 
ifente  devant  les  Juges  pour  a&- 
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tefîer  une  chofe  fur  fa  parole  , s il 
jeft  homme  d’honneur, le  croit  au- 
tant obligé  à dire  la  vérité  que 
js’il  prononçoit  un  ferment.  A 1 é- 
gard  des  mai-honnêtes  gens  1& 
crainte  de  fe  parjurer  ne  les  re- 
tiendra pas. 
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C H A F TT  RE  IX. 

Contenant  les  réglé  mens.  & Jlatuts: 
faits  furies,  objets  qui  font  traités 
dans  le  Chapitre  précédent.  1®* 
Marchandées  fabriquées  en  An- 
gleterre affranchies  des  droits  de 
f ortie.  Drogues  propres  à la  tein- 
ture affranchies  des  droits  d'en- 
trée. Teinture favorifée.  Produc- 
tions naturelles  de  l'Angleterre 
affranchies  des  droits  de  f ortie. 
Excife  mis furies  cuirs. 20. Liber- 
té deï 'exportation  des  Alarchan- 
difes  aux  Colonies  maintenue .3°. 
Pourvûàla  sûreté  de  la  Navi- 
gation. /j.°.  Monnoye  réformée. 
50.  Lieux,  priviligiés  abolis.  6°. 
Facilités  donnéesaux  Débiteurs.. 
7°.  Billets  à ordre  autorifés,  8°. 
L'intérêt  de  l'argent  diminué., 
9°-  Liberté  d’exercer  différons. 
Commerces  continuée.  io°.  Faci- 
lites, données  aux  Trembleurs., 
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ri0.  Etablijfement  6 état  de  la 
' Banque.  120.  Peur  prévenir 
j V exportation  des  laines.  _w» 

t°.  éT^  E fût  peu  de  temps  di(^" 
^ j après  la  première  édi-  quéesen  Ac- 
tion de  BEffay  fur  CEtat  du  Com-  franchies -des. 
merce  d Angleterre  , que  loustie, 
Guillaume  III.  on  fupprima  les 
droits  de  fortie  qui  fe  levoient 
fur  les  marchandées  fabriquées 
dans  la  grande  Bretagne.  L e-  Drc|u?îJ 
xemption  des  droits  d’entrée  teinture  ut*, 
i que  les  Marchands  demandaient 
pour  les  drogues  propres  à la.crée- 
teinture  5,  n’eut  lieu  que  fous 
George  I.  L’acte  qui.  les-  en  af- 
franchit , les  charge  a la  fortie 
du  Royaume  d’une  knpofition  de 
6.  den.  par  livre  fterling  de  leur 
valeur.  On  a vû  au  Chapitre  VIL 
Paragr.  1 .p.  1 8 7. que  la  Reine  An-  f Teînm* 
ne  pour  procurer  aux  Anglois  le 
bénéfice  de  la  teinture  des  draps* 
ayoit  changé  quelque  chofe  au 
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réglement  de  Guillaume  III.  à 
l’égard  des  draps  en  blanc  qu’elle* 
fournit  à un  droit  de  j,  shellings 
par  piece.  Les  mêmes  vues  de 
commerce  engagèrent  le  Parle- 
ment fous  George  I.  à décharger 
•,  rroda--  des  droits  de  fortie  toutes  les  pro- 
pres “dT  du&ions  naturelles  del’Ifle^à  l’ex- 
ifêincMes"  ception  de  l’alun  , du  plomb , des 
fome°KS  de  cu‘rS  ver^s  ’ de  la  couperofe  , du 
s.  charbon  de  terre  , de  la  calami- 
ne , de  là  giuë , des  peaux  de  la- 
pin , des  crins , des  chevaux  , de- 
là litharge.  Les  befoins  de  l’état 
n’ont  pas  permis  d’avoir  autant  de 
ménagement  pour  ce  qui  regarde 
le  commerce  intérieur.  Quel- 
que temps  avant  que  l’effai  de 
Cary  parut , on  avoir  propofédans 
le  Parlement-  d’affujettir  les  Ma* 
nufaétures  de  lainerieôt  les  tan- 
neries au  droit  de  l’Excile.On  eut 
de  la  peine  a le  réfoudre  à em- 
ployer cette  reflource.  Enfin  fous 
la  Reine  Anne  les  tanneries  & 
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jrent  facrifiéeù  à la  néceffitéde  re- 
couvrer de  l’argent.  On  a afTujetti 
ilësTanneurs  aux  perquifitions  des 
Commis  de  rExcife/ie  même  que 
les  Diftilateurs.  Ces  perquisitions 
font  une  vexation  plus  dure  à fup- 
porter  , que  la  taxe  même.  Ou- 
tre fept  Commiffaires  de  l’Excife 
qui  ont  de  fort  gros  gages  , on 
compte  deux  mille  Commis  qui 
travaillent  fous  leurs  ordres.  Cet- 
1 te  armée  de  fangfües  fe  promene 
dans  la  Grande  Bretagne , & im- 
portune cruellement  ceux  qui 
leur  font  abandonnés. 

20.  On  porte  toujours  aux  Liberté  * 
Colonies  Angloifes  les  mêmes  tion  desMai* 
marcnandifes  qu  on  y portoit  cy*  aux  coio- 
devant.  Mais  pour  confédéraux 
Anglois  d’Europe  le  bénéfice  de 
la  main  d’œuvre  > on  a interdit 
aux  Colons  en  Amérique  la  li- 
berté d’avoir  ceri aines  Manufac- 
tures comme  ceux-  de  quelques 
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contrées  l’avoient  déjà  entrepris; 
Cette  attention  jointe  aux  prîmes' 
qui  font  alignées  pour  l'exporta- 
tion des  marchandifes  fabriquées' 
dans  la  Grande  Bretagne,  équi- 
vaut a une  défenfe  expreffe  d’y 
tranfporter  des  matières  propres- 
à y être  manufacturées , que  quel- 
ques politiques  demandoient. 

Pourvu  à 5 0#  Durant  la  guerre  que  fou- 
la, furt  cé  de.",1T4.  « ® r 

ta  i-Maviga-  tint  la  Reine  Anne  , on  longea 
tw“‘  férieufement  à mettre  les  Mar- 
chands Anglois  à l’abri  des  Ar- 
mateurs François.  Legrand  Ami- 
ral eut  ordre  de  faire  croifer  pen- 
dant toute  l’année  à la  hauteur 
du  Cap  de  Finifterre , & dans 
lixiten*-  quelques  autres  parages  quarante 
tàru  or  tht  huit  vaiffeaux  de  différens  rangs, 
®>mpamon.jj  indépendamment  des  vaiüeaux 
de  ligne  deftinés  pour  fa  flotte; 
De  ces  vaiffeaux  uniquement  oc- 
cupé; à croifer,  flx  étoient  du 
troifiéme  rang , vingt  du  quatrié» 


d’Angleterre.  3 5 5 
jne  ) treize  da  cinquième  &-  qua- 
tre du  fixiéme.  # 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  taire 
Itnention  d’un  aéte  paffé  dans  a 
douzième  année  du  régné  de 
Charles  IL  tendant  à favorifer  le 
■commerce  extérieur  , & dont 

l’équité  fait  honneur  a la  Nation 
; Angloife.  Par  cet  acte  , il  eft  éta- 
bli que  fi  un  vaifleau  chargé  de 
marchandées  qui  auront  paye  les 
droits  , vient  à périr  en  mer  , ou 
! à être  pris  pat  des  Pirates  > le 

Marchand , à qui  elles  appartien- 
draient , pourrait  en  éqmpperu» 

■ autre  chargé  de  fembiables  mar- 
chandifes  fans  payer  de  droits,  en 
faifant  preuve  des  faits  par  deux 
témoins  famés  devant  le  Lord 
tréforier  d’Angleterre  ou  le  pre* 
mier  Baron  de  1 Echiquier*. 

4». Guillaume  III.  trouva  en .An-  m=k 
gleterre  les  efpeces  d’argent  ü dé- 
criées, qu’il  fut  contraint  pour. le* 
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foutemr  de  défendre  par  un1  a£fe 
rSt**?*7,  ^u.  Pa^enientcJe  recevoir, ou  vou- 
loir faire  recevoir  une  piece  de  ce 
métal  non  rognée  pour  un  prix 
au  deflus  du  cours  ordinaire  , 
fous  peine  d’une  amende  de  io. 
shellings  par  livre  flerling.  En 
effet  ces  pièces  étorent  extrême- 
ment dégradées.  Elles  fem- 
bloient  être  une  marchandée  , 
plutôt  qu’un  gage  d’échange. 
'urntfom  Un  Marchand  qui- vendent  , ne 

iïrade  Edit,  r n , 1 _ 7 

*«9J.  içavoit  pas  fi  la  perfonne , qui 
achettoit  y voudrait  reprendre  les 
efpeces  qu’il  venoït  de  recevoir 
d’elle- même.  L’argent  augmen- 
toit  t & diminuoit  en  changeant 
de  main.  Il  n’y  avoit  rien  de  plus 
Incertain  que  la  valeur  des  efpe- 
ces , & l’on  étoit  dans  le  cas  d’a- 


voir obligation  à celui  qui  payoii 
T!,e  uificry  en  pièces  de  poids.  Il  fe  trouvoil 
dîngs , ,/^louvent  que  cmq  livres  fterlîn^ 
U'le  en  dénomination,  ne  valoient  pas 
intrinfequement  quarante  shek 


mm  u 
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jings.  Dans  la  première  Edition 
le  1 ’EJfay  fur  l’Etat  du  Commerce 
ï Angleterre  > ce  défordre  étoit  re- 
marqué comme  un  des  abus  prin- 
cipaux, auxquels  on  ne  pouvoit  fe 
dilpenfer  de  remédier.  La  refonte^ 
générale  y étoit  confeillee.  En 
li6$6.  le  gouvernement  ofa  en 
former  l’entreprife  au  milieu  de 
lia  guerre  très-onereufe  y dans  la- 
quelle l’Angleterre  étoit  enga-  Eutj 
Igée  avec  la  France.  La  mon-^ 
noy©  fe  bat  ordinairement  dans 
la  feule  tour  de  Londres.  Cette 
fois  pour  la  commodité  des  ha- 
bitans  des  Provinces , & pour  ex- 
pédier plus  promptement  l’ouvra- 
ge , on  érigea  cinq  Bureaux  en 
divers  endroits  du  Royaume , ou 
chacun  pouvoit  porter  ce  qu  il 
avoit  d^efpeces.  Ces  Bureaux  fu- 
rent établis  à Brtftol  * à Chefter  y 
à Exeter , à Norwich , & à York. 

Les  nouvelles  efpeces  furent 
laites  au  moulinet.  Ce  qui  les 
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rendit  plus  difficiles  à contrefai- 
re , Ôc  ne  permit  plus  de  les  ro- 
gner.. 

Th  hifîcry  La  Chambre  des  communes  ne 
ZngeKfTe , détermina  pas  facilement  à 
hoKf‘  of  nm-  permettre  cette  entreprife  , à 

mois.  x r 1 , . r . 

caule  des  dangers  qui  pouvoient 
l’accompagner  , tant  pour  le 
commerce,  que  pour  le  crédit 
public.  Car  ce  dernier  fe  reffent 
toujours  des  échecs , que  l’autre 
reçoit.  M.  Charles  Montaguej 
Chancelier  de  l’Echiquier  , de 
puis  Lord  Halifax , Auteur  de  ce 
projet  , eut  befoin  de  fon  élo- 
quence pour  démontrer  fenfible- 
ment  la  fûreté  des  opérations  3 
par  lefqueiles  on  pouvoir  procé- 
der ; & les  fuites  facheufes  qui 
réfultoient  de  l’état  où  étoiens 
pour  lors  les  efpeces. 

Il  eft  vrai  que , fi  l’on  eut  laiffé 
liibfifter  les  chofes  encore  long- 
temps fur  le  même  pied  > l’An- 
gleterre eût  été  bientôt  appaut 
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:rie  par  l’abondance  de  pièces 
l’or  qu’on  n’auroit  pas  celle  dy 
invoyer  de  tous  côtés  ; parce  que 
e mauvais  alloi  des  pièces  d ar- 
gent faifoit  recevoir  celles  d or 
lans  le  commerce,,  pour  un  prix 
'ort  au  deffus  du  titre.  Une  guinée 

^ui  valoit  intrinlequement  20, 
shellings , avoit  cours  pour  tren- 
te. Lorfque  la  difette  des  piè- 
ces d’argent  dans  la  Grande  Bre- 
tagne auroit  obligé  les  Angiois 
de3 payer  en  or  leurs  achats  chez 
l’étranger , ils  n’y  auraient  trouve 
perfonne  qui  eut  voulu  prendre 
leurs  guinées  fur  ce  pied- 

La  Chambre  baffe , fe  rendant 
aux  raifons  qui  lui  firent  expo- 
fées  , ordonna  la  refonte  , & ac- 
corda une  récompenfe  de  cinq 
livres  fterlings  pour  cent, a tous 
ceux  qui  apporteront  au  bu- 
reau de  la  Monnoye  des  pièces 
non  rognées  , ou  faites  au  mou 
Un , pour  être  appliquées  a retirer 


''I 
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les  pièces  rognées, répandues  dan: 
le  Royaume.  Elle  accorda  auiï 
une  récompenfe  de  trois  fols  pa 
once  à ceux  qui  fburniroient  de  1; 
vaiffelle  d’argent  au  bureau  de  1: 
Monnoye  pour  y être  frappée. 

Dans  la  crainte  que  ces  al- 
louances  ne  fuffifent  pas  pou 
procurer  au  bureau  de  la  Mon- 
noye la  quantité  de  matière  né- 
cefîaire,  la  Chambre  baffe  le: 
augmenta  peu  de  jours  après  ; & 
défendit  i’ufage  de  la  vaiffelh 
d argent  dans  les  Auberges  ô 
dans  J es  autres  lieux  publics  d< 
ce  genre.  Ce  dernier  expédien: 
eut  tout  l’effet  qu’on  en  atten 
doit 

Cependant  la  refonte,  qui  fàu- 
va,  pour  ainfî  dire  , l’Angleter- 
re , penfa  la  perdre  par  la  con- 
fusion où  une  erreur  de  calcul 
fut  fur  le  point  de  la  jetter.  On 
iuppofoit  que  les  efpeces  rognées 
pouy oient  aller  à quatre  millions 


I 
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ije  livres  fteriings  , & que  toute  la 
monnoye  du  Royaume  montoit 
i fix.  Ce. te  fupputadon  fervit  de 
iafe  au  fiftême  de  la  refonte  , 
par  lequel , quiconque  remettroit 
à la  monnoye  des  pièces  rognées, 
devoir  y recevoir  poids  pour  poids 
en  pièces  nouvellement  frappées  , 

& un  billet  à tant  pour  cent 
pour  le  furplus.  En  confequen- 
ce  du  même  principe  la  Cham- 
bre des  communes  avoit  réglé  a 
|i, 200,000.  liv.fterlings  la  fomme 
qu’elle  vouloit  accorder  pour  les 
allouances  & les  dédommage- 
mens.  Mais  quand  les  operations  „*p ;an  «/ 
furent  commencées , il  fe  trouva  tch0em^luh‘ 
près  de  douze  millions  d efpeces 
rognées.  La  méprife  plongea  M. 
Montague  dans  un  embarras  fous 
! lequel  un  génie  moins  puidant 
que  le  fien  eut  fuccombé , & dont 
il  ne  fe  tira  pas  fans  peine.  Sa  ref- 
fource  fut  de  propofer  au  Parle- 
ment d’autorifer  les  Lords  Tré- 
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foriers  , à mettre  dans  le  public 
pour  deux  millions  de  billets  d< 
l’Echiquier.  Au  moyen  de  ce  fe 
cours  on  prévint  le  détordre. 

Ceux  qui  comptoient  fur  fi: 
millions  en  efpeces  d’argent  ai 
titre  , eftimoient  qu’il  en  cou 
roit  bien  pour  deux  million 
de  faufies. 

\Jn  effay.on  On  croit  qu’aujourd’hui  l’or  6 

*h*  national  -j 3 ■/  * j?  \ 

Mu,«dn*  Largent  mon  noyé  au  coin  d An 
:r^X'ëleten:e> vont^  trente  millions  d> 
Jtioo\e.  livres  fterlings.  Outre  cela  il 
a en  Angleterre  pour  enviroi 
deux  cens  cinquante  ou  trois  cén 
mille  livres  fterlings  d’une  autr 
monnoye  étrangère  qui  a un  cour 
certain  dans  toute  la  Grande  Bre 
t signe.  Cette  monnoye  eft  cell 
de  Portugal  qui  eft  toute  en  pie 
ces  d’or  de  différente  valeur 
mais  dont  le  prix  de  chaqu 
pièce  ne  varie  point  , & il  e! 
connu  des  grands  & des  petit 
tout  de  même  que  celui  de  l’ai 

ger 
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gent  monnoyé  d’Angleterre. 

Cet  or  de  Portugal  eft  néan- 
moins une  monnoye  qui  n’a 
cours  que  dans  le  commerce  de 
vente  ou  d’achat  de  marchandifes 
feulement.  Les  Banquiers  & les 
Juifs  font  paffer  à l’Etranger, 
foiten  Hollande  ou  ailleurs,  tou- 
tes les  pièces  d’or  de  Portugal 
qui  font  de  poids.  Ce  qui  fait 
qu’il  ne  refte  de  ces  pièces 
dans  le  Royaume , que  celles 
qui  font  legeres  de  deux , trois 
ou  quatre  pour  cent  au  deffous 
de  la  valeur  ordinaire.  De-là  vient 
que  cette  forte  de  monnoye 
ne  peut  être  valablement  offerte 
en  juftice , ni  en  payement  de 
lettres  de  change. 

Quelque  confid érable  que  paroif- 
fe  Ta  fomme  que  ces  deux  articles 
produifent, l’étendue  du  Commer- 
ce d’Angleterre  n’en  a pas  moins 
rendu  les  repréfentations  d’ef- 
peces  néceifaires  dans  ceRoyau- 
Tome.  I.  R 
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me  , elles  y font  infiniment  mul- 
tipliées , ôc  fuppléent  à ce  qui 
y manque  d’argent  monnoyé.  In- 
dépendamment des  dettes  de  l’E- 
tat qui  ont  cours  dans  le  public , 
on  y voit  circuler  les  billets  de 
la  Banque  de  Londres  , ceux  des 
Banques  d’Edimbourg , de  Glaf- 
cow  , d’Aberdeen  , de  la  Com- 
pagnie des  Indes , de  l’Echiquier, 
pour  le  courant  ; enfin  ceux  des 
Banquiers  & Négocians.  Il  y a 
de  ces  billets  qui  ne  valent  qu’- 
une livre  fterling  , ôc  qui  fervent 
dans  les  dépenfes  domeftiques, 
On  évalue  ces  diverfes  repréfen- 
tations  à la  fomme  de  30.  mil- 
lions fterlings. 

La  multiplication  des  efpeces 
facilitant  la  circulation  , on  a 
cherché  en  Angleterre  les  moyens 
d’engager  les  particuliers  à en- 
voyer à la  Monnoye  les  matières 
d’or  ôc  d’argent  qu’ils  auroienj 
entre  les  mains.  C’eft  l’objet  de 
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plufieurs  a êtes , qui  impofent  cer- 
tains droits  , pour  fubvenir  aux  nelmdon 
frais  du  mon  noyage  ; le  plus  ré- 
cent  eft  celui  du  mois  de  Mars 
| 174 S.  intitulé:  An  ad  to  continue 
the  duties  for  encouragement  of  the 
coinage  of  money.  Le  Parlem  e nt  „ 
a borne  a ijjooo.  livres  lier- 
lings  la  fomme  qu’il  accorde  I7*3‘ 
dans  cette  vue , au  moyen  de  ce 
fubfide  j le  Roi  ne  prend  aucun 
j droit  de  feigneuriage  fur  les  ef- 
péces  qu’il  fait  battre. 


y o.  Il  y avoit  autrefois  des 
quartiers  à Londres  que  l’on  pré- 
tendoit  être  privilégiés  contre  les 

Îirifes  de  corps  : particulièrement 
a Savoye  dans  le  Strand , White- 
Friar , Ram-Alley , Miter-Court 
près  de  Fleet-Street , ôt  la  Mint 
a South-Wark , où  les  débiteurs 
étoient  protégés  par  la  force  con- 
tre les  Loix.  Les  habitans  de  ces 
quartiers  ne  foudroient  pas  que 
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zutprcfcnMs  fergens  viiiffent  les  faifir.1  Le 

ÿc  UG.B.  Parlement  fous  Guillaume  III. 
abolit  ces  prétendues  franchifes  ; 
il  n’y  a que  la  Mint  qui  les  ait  fou- 
tenus  jufqu’ici  : elle  ne  permet 
point  encore  qu’aucun  Sergent  y 
vienne  exploiter.  Les  collèges  , 
les  hôpitaux  , qui  ne  font  pas 
compris  dans  cet  a£te  du  Parle- 
ment, font  auffi  difficulté  d’accor- 
der la  permiiïion  d’arrêter  quelqu’- 
un dans  leurs  enceintes.  Le  peu- 
ple fe  portoit  d’autant  plus  volon- 
tiers à fecourir  les  débiteurs  insol- 
vables que  les  Loix  d’Angleterre 
font  très-feveres  contr’eux.  Un 
créancier  pour  la  moindre  dette 
a le  droit  de  faire  arrêter  celui 
qui  lui  doit , & de  le  retenir  en 
prifon  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  payé  , 
fans  être  obligé  de  pourvoir  à fa 
fubiiftance, 

Æ 6°;f  La  fuppreffion  des  lieux 

Bébuwus.  privilégiés  demandoit  que  la  fé- 
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vérité  excefîivedes  Loixfût  adou- 
i ciepar  quelque  tempérament.  Le 
Parlement  fit  un  ftatut  dans  la  cin- 
i quiéme  année  du  régné  de  Geor- 
ge  IL  en  laveur  des  marchands 
dont  la  fortune  n’avoit.  pas  fé- 
condé les  foins.  En  voici  la  fubf* 
tance. 

Tout  homme  hors  d’état  de 
payer  fes  créanciers  , lequel 
dans  quarante-deux  jours  après 
avoir  informé  de  fa  faillite  , pro- 
duit fes  livres , fes  billets , fes  pa- 
piers , fes  effets  ; & montre  un 
état  fideile  de  fes  biens  & de  fes  The  ccm 
affaires  , n’eft  point  mis  en  prH;X 
fon  ; il  reçoit  au  contraire  ?. 
i par  cent  de  la  valeur  de  fes  ef-  n, 
fets , fi  elle  fuffit  pour  rendre  dix 
shellins  par  livre  fierling  à fes 
créanciers  , les  frais  prélevés.  Il 
cft  vrai  que  l’allouance  de  5.  pour 
! cent  qu’on  lui  accorde , ne  peut 
monter  au  delà  de  200.  livres  fterl. 

Si  le  produit  net  de  ces  biens 
Riij 
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rapporte  aux  créanciers  12.  sheL 

deniers  par  livres  fterlings,  le: 
débiteur  a 7.,  livres  10.  shelings, 
pour  cent  , jufqua  la  concur- 
rence de  250.  livres  fterlings- 

Enfin,  il  le  créancier  retire 
15.  shelings  par  livre  fterling  , le 
déüiteur  obtient  10.  livres  pour 
cent,,  jufqua  la  fomme  de  300, 
livres  fterlings. 

En  vertu  de  cet  arrangement,, 
les  créanciers  donnent  quittance  y 
& ne  peuvent  plus  ufer  de  la  con- 
trainte-par-corps  pour  aucune  des 
dettes  qui  font  précédé;  à moins 
qu’il  n’y  ait  eu  de,  la  fraude,  dans 
la  tranfa&ibn,  ou  des  effets  cachée 
pour  la  valeur  de  1 o.  livres  fter- 
lings. Si  ce  qu’un  débiteur  aurait 
détourné , montoit  à la  valeur  de. 
20.  livres  fterlings  , il  ferait  con- 
damné comme  Félon  fans  béné- 
fice de  clergé. 

Lorfque  les  biens  du  débiteur: 
ne  peuvent  rendre  aux  créanciers. 
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lo«  shelings  par  livre  , alors  il  eft 
à la  merci  des  Commiffalres  , ae- 
vant  qui  il  palTe  fon  compte.  Les 
Commtffaires  ont  le  pouvoir  de 
jlui  aiîigner  une  remife , telle  qu’ils 
la  jugent  convenable,  mais  qui  ne 
peut  palier  3.  livres  fterl.pour  cent. 

Les  débiteurs , ainfi  qu  on  vient 
de  le  dire  , ne  peuvent  être  arrê- 
! tés  après  s’être  fournis  de  la  ma- 
niéré prefcrite  par  ce  ftatut.  Mais, 
li  à l’aide  de  leur  induftrie  ils  vien- 
nent à bout  de  rétablir  leurs  affai- 
res j les  biens  qu’ils  acquierrent 
poftérieurement  au  contrat  pâlie 
! entreux  & leurs  créanciers , peu- 
vent être  faifis  par  ces  derniers  ; 

! à moins  que  lors  de  la  faillite,  les 
créanciers  n’ayent  retire  i J . sbeL 
par  liv.  c’eft  à- dire  les  trois  quarts. 

Au  relie  perfonne  ne  peut  jouir 
du  bénéfice  de  cet  aête  , jufqua 
ce  que  les  quatre  cinquièmes  du 
corps  de  fes  créanciers  ayent  re- 
connu par  un  écrit  ligné  d’eux  ô£ 
R iiij 
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du  Commiflaire  prépofé  à Pextf 
de  i affaire , qu’ils  confentent 
a la  compofition  portée  par  l’ade. 
lUaut  de.  plus,  que  les  femmes 
dues  aces  créanciers,  faffentles 
quatre  cinquièmes  du  total  des 
dettes , & que  leut  confente- 
ment  ait  eteobtenu!légitimement. 

. ^n,  éprouva  des  i-nconve- 
ruens  dans  les  loix  faites  au  fujet 
des  Banqueroutiers.  Le  Parle- 
ment en  1746.  les  corrigea  par 
un  ade  que  je  n ai  pu  me  pro- 
curer. Il  a pour  titre.  : An  ac* 
for  emending  the  lo.ivs  relating  to 

Bcinkrupts . Il  en  eft  de  même  d’un 
bill  pour  le  foulagement  des 
débiteurs  infolvabies  ; je  n en  con- 
nois  que  l’intitulé , qui  eft  concu 
en  ces  ternies.  A Bill  for  relief  of 
infolvent  debtors . 

Kiuets  a 70.  Les  Billets  à ordre  fons 
Ms.  en  ulage  en  Angleterre  depuis 
1 70  6.  La  Reine  Anne  les  au?* 
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tarifa  , & leur  donna  les  mê-  jz  3.&v 
1 nies  privilèges  qu’aux  Lettres 
, de  change.  Les  Anglois  font  aufîi 
i des  billets  payables  à un  tel  ou  générât 

1 J . treati\e  of  na. 

porteur  : ceux-ci  ne  mettent  pas  'l’ai  (rade  and 
! le  porteur  , s’il  eft  autre  que  ce-  l°mm' 
lui  au  profit  de  qui  le  billet  a été 
fait,  en  droit  d’a&ionnerle  tireur. 

S°.  Henri  VIII.  réduifit  l’inte-  ^ î/inta* 
rêt  de  l’argent  à 1 o.  pour  cent.  Le  diminué, 
peu  d’égard  que  l’on  eut  à ce  ré-  st.  n. 
giement  força  la  Reine  Elizabeth 
à renouveller  les  Ordonnances  de  md 
ce  Monarque.  Jacques  I.  ne  per-  st.  21. 
mit  d’exiger  que  8.  pour  cent  ; & Jac' 
Charle  IL  défendit  qu’il  fût  por- 
té au  delà  de  6.  pour  cent.  Ces 
réductions  fucceffives  produifi- 
rent  de  fi  bons  effets , que  les 
Négocians  les  plus  habiles  de- 
mandèrent que  l’intérêt  de  Far- 
! gent  fût  encore  diminué.-  La 

Reine,  Anne  ayant  égard  à leurs  St%  m, 
remontrances  , déclara  que  à 'Ann' 


An  Abridg- 
tnent  of  tbe 
F-ublu^ftatu- 
ÆW*  . 
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compter  du  mois  de  Septembre: 
1714.  on  ne  pourroit  plus  prêter 
qu’à  3.  pour  cent  par  an.  En 
1 720.1  argent  e'toit  à 4.  pour  cent.. 
Depuis  l’intérêt-  bailla  encore.  A- 
prélent  l’ona  l’argentdans leCom- 
merce  à 3.  pour  cent  & même 
au  deffous.,La  reduêiion. de  l’inté- 
rêt a augmenté  la  culture  & éten- 
du le  Commerce  & les  Manufac- 


tures. L’argent  ne  pouvant  être: 
placé  qu’à  un  denier  très - bas, 
une  Nation»  le  trouve  nécelïitée 


< \ faire  ufage  de  fon  indullrie  3 
à devenir  iaborieufe. 


0°.  Les  opinions  font* partagées» 

(l-cxercer.  7 .F  1 ^ 

éüîérens  lur  1 exercice  libre  pour  la  meme: 
perfonne ..de  diftèrens  commerces.. 
D’habiles  Négocians  le  coaeiam-- 
nent,  d’autres  l’approuvent.  Child 
& Jean  de  Witt  font  d’avis- de" 
ne  point  borner  les  profeffions  „ 
& qu’il  ne  faut  excîurre  perfonne: 
iè:  quelque  genre  de,  commerce; 
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que  ce  foit.  Or  c’eft  exclurre  que 
défaire  opter, toute  exclufion  ten- 
dante à diminuer  le  Commerce. 

L’auteur  du  the  complexe  tradef- 
man  dit  dans  fon  Introdudion  : 

! „ Un  parfait  Négociant  doit  en- 

,,  tendre  toute  forte  de  trafic  , afin 

„ de  pouvoir  fe  retourner  fuivant  les 
j,circonftances, abandonner  un  né- 

„ goce , en  embraffer  un  nouveau , 
jj  ou  s’étendre  de  différons  cotes. 

ïoo.  Les  Quakers,  à qui  leur 
Religion  défend  de  jurer,  & quiT^-bi™*. 
par-là  n’ont  d’autre  reffource  que 
le  Commerce, éprouvoient  encore 
dans  cette  profeffion  beaucoup 
de  difficulté  par  l’attachement  à 
leurs  principes.Les  perfonnes  mo- 
dérées en  Angleterre  défiroient 
qu’on  les  applanît , en  donnant 
à la  fimple  affirmation  d’un 
7 rembleurh  force  du  ferment  qu’- 
on exige  de  tout  autre  en  plu- 
fieurs  rencontres.  Le  Parlement 

R- y- 
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Tr.ii.  uu  ' e.n/ra  ^ans  cpf  vûfis , & dans  la  fepr- 
tieme  & huitième  année  du  régné 
ae  Guillaume  III.  il  paffa  un  ade , 
par  lequel  il  déclara  que  l’affir- 
& déclaration  folemnelle 
ef  ihe  hoiifc  (Quakers  tîendroit  lieu  de  fer- 
ment, i^et  atle  qui  ne  devoit  du- 
rer que  fept  ans  y fut  renouvellé 
dans,  la  trezieme  & quatorzième 
année  du  régné  du  même  Monar- 

r?_ . i ^ . 


a Cmvc"  (îue*  En  1715-.  la  Reine  Anne  le 


îogical  hiflory  1 — — * / * ; • m xvi, 

,2“  Bn~  continua  (Hat.  6.  An.  ) 


Etabiiflî-  i r°.  La  Banque  d’Angleterre 

* ia  Banque.  CÎU1_  occupe  a Londres  l’hôtel  des 

Epiciers  dans  le  Poultry  , a été 
établie  Ibus  Guillaume  III.  en 
1 Les  befoins  de  l’Etat  en- 
tu t-prcf evt  &àgtj:ent  ce  Monarque  à faire  un 

* la  G‘  £'  emprunt  de  douze  cens  mille  liv. 

ôerlings  , à 8.  pour  cent  d’inté- 
fêt  par  an.  Le  Parlement  qui  lui 
avoit  accordé  l’ufage  de  cette 
reffource  j lui  avoit  donné  en 
même,  tems  le  pouvoir  de  réunie 
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& former  en  corps  politique  les 
particuliers  qui  contribueroient  à 
compléter  cette  fomme.  Le  Roi 
5 ufant  de  ce  droit  fit  de  ces  ac- 
tionnaires une  corporation  fous  le 
nom  de  Gouverneur  & Compagnie 
de  la  Banque  d} Angleterre . Iis  eu- 
rent part  aux  privilèges  communs 
à toutes  les  Compagnies  érigées 
en  corps  politiques  : comme  d a- 
voir  un  fceau  particulier , de  pou- 
voir acquérir  des  terres  , &c.  La 
hauteur  de  l’intérêt  , & la  fûreté 
delà  conftitution  furent  un  appas 
fi  puifiant  que  les  Commiffaires  Remarkf 
prépofés  pour  recevoir  les  foufi- 
eriptions  , ayant  ouvert  leurs  bu-  tU 

reaux  le  ai  de  Juin  , iis  en  avoient 
déjà  reçu  pour  700,000.  liv.  ft. 
au  23.  & qu’au  deux  du  mois 
fuivant  la  fouicription  entiers 
étoit  déjà  remplie; 

Cette  Compagnie  n’avoit  d a- 
bord  le  droit  d’emprunter  fous  fon 
fcau  que  jufqu  a la  concurrence 
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de  r,  200,000  livres  fterlings.  Le 
Parlement  n’a  voit  impofé  cette 
gêne  à la  Banque  que  pour  lui 
attirer  la  confiance  du  public  ; 
parce  qu  alors  les  fonds  qu’elle 
avoir  entre  les  mains  du  Gouver- 
nement. ne  paffoient  pas  cette 
fomme.  Il  a depuis  étendu  les 
libertés  de  la  Compagnie  à cet 
égard , a proportion  de  l’augmen- 
tation de  fon  fonds.  Ainfi  quel- 
que confidérable  qu’il  foit,  elle 
peut  multiplier  les  emprunts  jul- 
qu’a  ce  qu’ils  l’égalent , mais  non 
au  delà:  carfes  dettes  ne  doivent: 
jamais  le  furpafier.  Si  elle  paffoit 
fon  pouvoir  en  excédant  dans 
emprunts  la  valeur  de  fon  fonds  $, 
chaque  membre  de  la  Compa- 
gnie Teroit  obligé  au  pro  rata  de: 
fatisfaire  aux  dettes  fur  fon  propre 
Bien.  La  Compagnie  ne  peut  faire 
de  commerce  par  elle-même  ni 

£ar  des  agens  ; elle  a feulement: 
J droit,  d’efcompter  lesLettres  de. 
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(iange,  d’acheter  des  lingots  dot 
je  d’argent  j de  fe  défaire  des  ef- 
ts  qu’on  lui  a engagés,  lorfqu  on 
|e  les  retire  pas  au  bout  de  trois 
içis,  & de  vendre  les  produc- 
ïons  que  lui  fourniffent  les  biens- 
onds  dont  elle  eft  propriétaire. 

Tous*  les  billets  fous  le  fceau 
je  la  Compagnie  ont  le  privilège* 
les  billets  à ordre.  Le  proprié- 
taire peut  les  céder  , & le  cef- 
ionnaire  eft  en  droit  d en  pour- 
uivre  le  payement:  en  juftice  en 


an  propre  nom. 

Le  Parlement  craignant  que. 
a Compagnie  de  la  Banque  n eut 
>our  la*  Cour  la  complaifance  de 
prêter  au  Roi  des  foin  mes  cl  ar- 
gent ^ a déclaré  même  avant  lm£- 
itution  de  cette, Compagnie  ? dans 
an  des  articles  de  laêtequi  en  per- 
met i’éreâion  ? que  fi  le  Couvert 
neur  j ou  quelque  membre  de  la 
Banque  aclietoit  au  nom  de  laGcm- 
pagnie  fans  la  conceffion  du  Fafc 
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lement , une  terre  ou  quelqui 
revendu  appartenant  à la  Couron 
ne  ; ou  prêtoit  au  Roi , à fes  hé 
ïitiers , fucceffeurs  , telle  fomm< 
que  ce  fut , même  par  manien 
d anticipation  fur  fes  revenus  , L 
Parlement,  dis-je,  a déclaré  qui 
le  Gouverneur  ou  le  membre  con 
vaincu  d’un  pareil  traité  , ferai 
condamné  à payer  une  amendi 
du  triple  de  la  fomme  prêtée , di 
laquelle  amende  le  cinquième  ap 
partiendroit  au  dénonciateur , ô 
le  relie  feroit  remis  à la  difpofi- 
tion  du  Parlement. 

'Ëtat  prcfent  La  refonte  générale  des  efpé 
*e  u €’  e'  ces  en  1 69.6,  ayant  fait  tombe 
le  crédit  de  la  Banque , on  jugea  : 
propos  pour  le  relever  de  lui  per 
mettre  d’accroître  fon  capital  pa: 
une  nouvelle  foufcription  , de  la 
quelle  les  quatre  cinquièmes  pou 
s.  envoient  être  payés  en  tailles  , bil 
mil.  ui.  lets  de  banque,  & autres  papiers 
Le  teime  qu’on  lui  ayok  d’aborc 
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afïïgné  , fut  en  même  temps  pro- 
| rogé  jufqu’en  1 année  1719»  6c 
il  fut  ftatué  que  tant  quelle  fub- 
‘ fifteroit  j le  Parlement  n’erige- 
; roit  aucune  autre  banque  , ni 
aucune  fociété  de  ce  genre  , 
fous  tel  nom  que  ce  fut.  Cette 
claufe  avoir  été  inferée  a caufe  de 
la  tentative  qu’on  avoit  fute  vers 
ce  tems-là  en  Angleterre  , pour  The  Ri  fl  or  y- 
inflituer  une  banque  Nationale.  ^ X 
Quoique  le  projet  en  eût  avorté , »;«»*■ 

les  intéreffés  dans  la  banque  ac- 
tuelle appréhendant  qu’il  ne  réuf- 
sît  mieux  dans  un  autre  tems^, 
demandèrent  qu’on  n’entreprît 
pas  de  nouveau  de  l’exécuter 
i avant  que  de  les  rembourfer. 

La  nouvelle  foufcription  rétablit 
promptement,  ainfi  qu’on  fe  le 
propofoit , le  crédit  de  leur  Coirv- 
| pagnie.  Ceux  des  billets  de  la 
1 Banque , qui  ne  portaient  point 
d’intérêt , étaient  pris  au  pair  fans 
difficulté  j.  ôc  ceux  qui  portaient 
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intérêt  gagnaient  quelque  chofe. 

Dans  la  feptiénie  année  du 
régné  de  la  Reine  Anne  , la 
Banque  augmenta,  conlidérable- 
nient  fon  fonds  qui  s’ëtoit  dé- 
accr“  lu%3’à  la  fomme  de 
2,201,171.  livres  fteriings , tant 
par  la  demiere  foufcription , que 
par  le  montant  des  billets  de 
l’Echiquier  quelle  a voit  acquit- 
tes. Elle  ouvrit  pour  une  fomme 
pareille  une  foufcription  qui  fut 
remplie  d abord  à 1 1 3.  livres 
pour  cent.  Le  Parlement  incor- 
pora ces  nouveaux  intéreEés  à 
la  Compagnie  de  la  Banque 
dont  par  ce  moyen  le  ftock  ou 
capital  monta  à 4,4.02,343.  liv. 
fteriings. 

Il  demanda  pour  cette  faveur 
quelle  fournît  a l’Echiquier 
400,00a.  livres  fteriings.  Cette 
fomme  porta  à i,tfoo,ooo.  livres 
fterlings  le  principal  dû  à la  Ban» 
que  par:  l’Etat», 
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Par  un  article  de  l’a&e  qui 
Ordonna  l’incorporation  des  nou- 
veaux a&ionnaires  > la  Compa- 
gnie de  la  Banque  eft  autorilëe 
li  faire  un  appel  des  fommes  dont 
idle  jugera  dans  une  aflembiée 
générale  avoir  beibin  pour  le  bien 
lie  les  affaires.  Si  un  membre  re- 
nie de  fournir  ion  contingent, 
après  avoir  été  averti  par  la  Ga- 
lette de  Londres  , la  Compa- 
gnie peut  faiùr  ion  dividende 
5c  lui  faire  payer  un  intérêt  de 
Rx  pour  cent , jufqu’a  ce  qu  il: 
ait  fourni  la  fournie  qu  il  doit 
pour  fa  part. 

La  düFolution  de  la  Compa-  ^ ^ 
gnie  de  la  Banque  fut  reculée  en 
17 14.  jufqu’en  1743-  Cette  cor- 
poration ne  devoir  plus  fubfifter 
au-delà  , fi  le  Parlement,  après 
lui  en  avoir  donné  avis  un  an 
id’avance , la  rembourfoit  tant  ou 
capital  des  fommes  qu’elle  avoir 
prêtées  a l’Etat  que  des  arrérages 


Sivj. 
9to.  I. 
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ôc  du  montant  des  billets  de 
l’Echiquier  , ou  autres  effets  de 
pareille  nature  qu’il  pourroit  avoir 
acquis. 

Mais  les  cireonftances  où  L’An- 
gleterre fe  trouva , la  forcèrent 
de  renoncer  à l’efpérance  de  voit 
fitôt  ce  rembourfement.  George 
premier  peu  de  tems  après  fon 
avenement  au  Trône  de  la  Gran- 
de Bretagne  r fe  vit  contraint 
d’emprunter  à la  Banque.  En 
1717.  elle  lui  fournit  pour  ac- 
quitter des  billets  de  l’Echiquier 
une  fomme  de  deux  millions  fter- 
îings  à 5U  pour  cent,  qui  lui  rap- 
portèrent fur  ce  tau  une  annuité 
de  cent  mille  livres.  Elle  obtint 
le  privilège  de  fe  faire  payer  cette 
fomme  avant  les  1,200,000.  liv. 
accordées  pour  la  livre  civile. 

L’Etat  lui  avoir  fait  déjà  d’au- 
tres emprunts  pour  les  mêmes 
ufages  : en  forte  qu’en  1719.  il 
lui  devoir  5, 575', 000.  livres  fterl. 
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Ravoir  3,77  jjooo.  liv.  fterlings 
lui  étoient  le  principal  des  an-  /cfoeme. 
jiuités  alors  rachetables  qu’il  lui 
àifoit  payer , & fon  capital  ori- 
ginaire ) qui  montoit  à 1,600,000. 
ivres  fterlings  non  rachetables 
avant  1742. 

Lorfque  la  manie , qui  entêta 
Jes  Anglais  en  1720.  pour  le  pa- 
pier , vînt  à fe  rallentir  , afin 
de  retarder  la  décadence  des  ac- 
tion? du  Sud , la  Compagnie  de 
qe  nom , & celle  de  la  Banque 
firent  un  marché , par  lequel  la 
Banque  s’obligea  de  prendre  pour 
quatre  millions  des  actions  du 
Sud.  Le  Parlement  autorifa  cet  st.  *, 

Geo.  i. 

arrangement  en  1722. 

En  1 7_27.de  Parlement  du  con- 
fentement  de  la  Banque  redulfit  st.u. 
l’intérêt  de  ces  deux  millions  à Gnr,l‘  d 
4.  pour  cent , & par  conféquent 
l’annuité  , qui  étoit  de  1 00,000. 
livres  fterlings,  ne  fut  plus  que 
’ de  80,000.  livres. 


Sut.  I . 

;ÇçQ.  II. 
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L’année  fuivante  George  II 
emprunta  à la  Banque  1,3  50,000, 
livres  fterlings  pour  une  annuité 
de  70,000.  livres  fterlings , auff 
fur  le  pied  de  4.  pour  cent,  Er 
172p..  elle  prêta  de  nouveau  ai 
Gouvernement  1,250,000.  livres 
fterlings  pour  une  annuité  de 
50,000.  livres  fterlings  fur  le 
même  pie  que  l’année  précéden- 
te ; & en  même  tems  on  lui  rem- 
bourfa  5-00,000.  livres  fterlings 
fur  les  deux  millions  qu’elle  avoil 
avancés  au  Gouvernement  en 
1717.  ce  qui  diminua  de  20,000. 
livres  l’annuité  qu’elle  recevoit. 
En  1738.  le  Parlement  fit  à cette 
Compagnie  un  rembourfement 
d’un  million  fterling,  pour  ra- 
cheter une  autre  partie  de  la  mê- 
me annuité , qui  par-là  fe  trouva 
réduite  à vingt  mille  livres  fterl. 
Depuis  il  y eut  de  nouveaux 
emprunts  & de  nouveaux  rem- 
bourfemens.  L’année  1 74p.  offrit 
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un  événement  plus  intéreflant 
!pour  les  actionnaires  .*  ii  fat  dé- 
claré que  les  intérêts  ne  feraient 
'plus  payés  que  fur  le  pié  de  3. 
ipour  cent  jufqua  Tannée  17Ç7. 
& de  cette  date  à l’avenir  lue 
celui  de  3.  pour  cent.  Les  an- 
nuitans  qui  ne  voulurent  pas  ac- 
cepter  la  réduction , reçurent  leur 
tembourlement.  La  Compagnie 
de  la  Banque  fournit  elle-même 
en  175T.  au  Gouvernement  une 
fomme  de  1,0  2 <5,4?  G livres  iter- 
lings , 4.  sh.  6.  d.  àcet  effet,  pour 
laquelle  il  lui  fut  donné  des  bil- 
lets  de  l’Echiquier  à 3.  pour 
cent. 

j Les  fonds  que  la  Banque  prête 
au  Gouvernement  font  hypothé- 
qués fur  certains  impôts.  Le  Par- 
lement, ainfi  qu’on  i’a  vu,  peut 
j racheter  les  annuités  que  la  Na- 
' tion  doit  à la  Banque  en  la  rem- 
bourfant  : jufqu’à  ce  qu’il  le  faffe  , 
la  Compagnie  jouit  du  revenu. 
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Elle  a été  en  diverfes  rencontre! 
d’une  grande  reffource  pour  l’Etat, 
tant  par  les  fommes  prodigieu- 
fes  qu’elle  lui  a avancées,  que 
par  la  circulation  prompte  & fa- 
cile qu’elle  procure  aux  billets 
de  l’Echiquier.  Car  une  des  char- 
ges qu’on  lui  a impofées , eft  de 
donner  de  l’argent  comptant 
pour  autant  de  ces  billets  qu’- 
on lui  en  préfente.  Sur  le  refus , 
le  porteur  d’un  billet  de  cette 
forte  peut  aâionner  le  Gouver- 
neur ù la  Compagnie . Son  crédit 
a mis  le  Gouvernement  en  état 
de  rembourfer  des  annuités  à gros 
intérêts  , qu’il  a remplacées  pat 
de  nouvelles  foufcriptions  à plus 
bas  prix.  Le  profit  qui  refaite  de 
ces  opérations  pour  l’Etat  , efl 
employé  en  entier  à i’amortiiTe- 
ment  des  capitaux, 

Si  l’on  a mis  la  Banque  dans 
l’obligation  de  prendre  les  billets 
de  l’Echiquier  qu’on  lui  préfente, 

elle 
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;Xle  jouit  d’un  autre  côté  du  privilè- 
ge exdufif  à toute  autreCompagnie, 
le  pouvoir  emprunter  del’argent  fut  ^huuU  *ud 
Ses  billets  à vue , ou  payables  dans 
an  terme  au  deffous  de  fix  mois  ; & 
pour  que  ces  billets  obtiennent  une 
confiance  entière , la  contrefaçon 
& l’altération  en  font  punies  de^-11' 
mort.  De  plus  le  Tréforier  de  l'E- 
chiquier doit  payer  les  billets  de  la 
Banque  ( fi  la  Compagnie  refufoit 
de  le  faire  ) fur  les  fonds  qu’il  a , ou 
qui  lui  doivent  venir  entre  les  mains 
pour  l’acquit  des  annuités  qui  lui 
font  dues. 

Les  profits  de  la  Banque  fe  par- 
tagent entre  les  actionnaires  tous^ 
les  fix  mois.  La  qualité  d intéreffe 
dans  les  affaires  de  cette  Compa- 
gnie, rt’eft  point  incompatible  avec 
la  qualité  de  membre  du  Parle- 
ment  ; mais  le  Gouverneur  & tes 
Directeurs  de  la  Banque  ne  peu- 
vent être  en  même  temps  Gouver- 
neur ôc  Directeurs  de  la  Compa- 
Tome  L * S 
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gnie  des  Indes  Orientales. 

La  Banque  tient  la  caiffe  des  par-, 
ticuliers  gratis.  On  lui  confie  non-( 
feulement  de  l’argent  comptant  * 
mais  auffi  des  coffres  pleins  de 
vaiffelle  d’argent  , des  diamans, 
des  joyaux  , les  titres  même  des 
terres  & des  maifons.  Elle  fait  fesi 
payemens , ou  par  tranfports  desi 
comptes , ou  par  billets  payables  au 
porteur , ou  en  argent.  t 

En  1742.  à la  faveur  d’un  prê** 
que  la  Banque  fit  à l’Etat  d’un®, 
lomme  de  1 > 600,000.  l.  ft.  elle  oh-, 
tint  du  Parlement  d’être  continuée 
jufqu'au  1 ..  Août  1764.  : 

Un  auteur  moderne  parle  ainfi  de 
cette  corporation  : « la  Banque 
ri*  «mver d’Angleterre',. dit-il , eft  compen- 

Merth.  m. j » pofée  de  deux  efpéees  d’intérefifés. 
» L’une  comprend  les  actionnaires, 
«qui  , fous  Guillaume  III.  dans  un 
« temps  où  l’argent  étoit  rare,  ayant 
« prêté  au  Gouv ornement  une fom- 
» me  de:  1.200  ,000.  livres  fier- 
» fings  fur  le  pied  de  8.  p furent 
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formés  pour  treize  ans  en  un 
,,  corps  politique  : & eûrent  pour 
„ l’intérêt  des  fommes  qu’ils 
„ avoient  avancées , une  annuité 
y,  de  ioojooo.  livres  fterlings;  a 
caufe  de  4,000.  livres  fterlings 
,,  qu’on  leur  accorda  ( outre  les  8.: 
„p.  |)  pour  les  frais  de  leur  ré- 
„ gie.  Ils  ont  depuis  acheté  plu- 
„ fleurs  fois  la  prorogation  de 
j,  leurs  privilèges  en  fourniffant 
„ de  nouvelles  fommes  à l’Etat 
un  intérêt  plus  bas.  Ces  dif- 
„ férens  prêts  compofent  aétuel- 
,,  lement  11,000,000.  de  livres 
,j  fterlings. 

„ Les  intérêts  de  ce  capital  à 
„ trois  p.  S (car  c’eft  fur  ce  pied 
„ qu’il  faut  les  calculer  : les  char- 
,,  ges  accidentelles  de  la  Com- 
„ pagnie  emportant  ce  qu’elle 
„ reçoit  de  plus  ) montent  à 
,,330,000.  livres  fterlings.  Or 
,,  chacun  des  aélionnnaires  ayant 
„ annuellement  un  dividende  fur 

S ij 
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„ le  pied  de  y,  p.  f pour  le  mê- 
5,  me  capital  ( ce  qui  produit 
5, 5'5'o,ooo.  livres  fterlings  ) fi  eft 
5.,  évident  qu’ils  font  valoir  l’ar- 
35  gent  que  les  particuliers  dépo- 
33  lent  à laBanque  5 & qu’ils  ga~ 
33  gnent  deffus  2^0,000.  liv.  fterl. 

j.  Ces  particuliers  forment  la 
35  fécondé  efpece  d’intéreffés,  Les 
5,3  actionnaires  ne  recevant  à peu 
3>  près  que  trois  p.  ■-  d’intérêt  pour 
55  les  fournies  qu’ils  prêtent  au 
53  Gouvernement  ; & fe  diftribuant 
s,  un  dividende  de  y.  p.  s,  dont 
33  une  partie  doit  naître  des  pro- 
33  fîts  qu’ils  font  par  l’argent  que 
33  les  particuliers  leur  confient  ; 
33  j’en  infère  que  cet  argent  va 
33  a 1 i ,©00,000.  livres  fterlings,. 
53  De  ces  onze  millions  ils  en 
employent , tant  fpour  prêter 
,5  au  Gouvernement,  pour  ef- 
33  compter  des  lettres  de  change  , 
33  que  pour  acheter  des  matières 
33  d’or  ôç  d’argent  ; ils  en  em- 
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Jy,  ployent , dis-je  , une  fomme 

j a de  7,W,353-  ^ lef 

J,  rapporte  un  peu  au-deiius  de 
l j,  220,000.  livres  fterlings.  Les 
„ 3,666,666.  f de  furplus  , ref- 
j,tent  dans  la  ■ caiffe  pour  les 
„ payemens  coüranSjÔc  y fuffifent. 
j Comme  le  crédit  de  la  banque 
I eft  fondé  fur  celui  du  Gouverne- 
ment , celui-ci  ne  peut  chanceler 
fans  ébranler  l’autre.  Il  arrive 
alors  que  les  porteurs  de  billets 
de  Banque  concevant  de  1 inquié- 
tude fur  la  fureté  de  leur  paye- 
■ ment  s’empreffent  de  fe  préfen- 
ter  pour  le  recevoir.  De-la  vient 
que  ces  papiers  fe  négocient 
j quelquefois  à perte  , ils  perdent 
^ plus  ou  moins , fuivant  que  les 
craintes  font  plus  ou  moins  gé- 
nérales. Mais  dans  quelques  cir- 
I confiances  où  une  défiance  fu- 
bite  ait  porté  les  particuliers  qui 
j avoient  un  compte  en  banque , a 
demander  leurs  fonds , on  a re~ 
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marqué  que,  lorfque  ceux , qui 
les  avoient  retiré  les  premiers, 
voyoient  que  la  caiffe  de  la  Com- 
pagnie ne  s’épuifoit  pas  au  bout 
d’un  certain  temps,  comme  ils 
l’avoient  appréhendé  , ils  fe  hâ- 
toient  d’y  reporter  leur  argent; 
quoique  l’allarme  qu’eux-mêmes 
avoient  caufée  engageât  encore 
quelques  perfonncs  à demander 
le  leur. 

Avant  l’éretlion  de  la  Banque 
d’Angleterre , il  y avoit  à Lon- 
dres des  Lombards  autorifés.  On 
lait  que  les  Lombards  font  des 
marchands  d’argent  qui  en  prê- 
tent fur  gages  ; & qu’on  leur  don- 
na ce  nom  à caufe  que  des  Ita- 
liens furent  les  premiers  qui  fe 
mêlèrent  de  ce  commerce.  Il  y 
a encore  à Londres  ainfi  qu’à 
Paris , une  rue  des  Lombards 
( Lombards-Street.  ) 

Dans  la  première  édition  du 
traité  de  Cary  il  étoit  déliré  que  le 
.nombre  des  Lombards  augmen» 
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tât , afin  que  chacun  de  ces  Mar- 
chands ayant  plus  de  peine  a pla- 
cer fon  argent , en  difpolàt  a un 
prix  plus  modéré.  C eft  de  meme 
dans  la  vue  de  diminuer  les  ex- 
1 tordons  ufuraires  que  l’on  voulut 
eri^er  en  Angleterre  un  Mont - 
de-piété.  Mais  cet  établiffement 
fut  fi  mal  concerté  > qu’il  ne  fub- 
fifta  que  cinq  ans. 

ï 2°.  L’excellence  des  Laines  venir  l’ex- 
'd’Angleterre  eft  inconteflable. 
qualité  exclufive  a toute  autre  que 
les  Anglais  lui  attribuent  pour 
la  fabrique  des  draps  , n elt  pas 
reconnue  aufli  univerfellement. 

Cette  Nation  fe  flatte  avec  trop 
de  confiance  que  , fi  elle  empè- 
choit  l’exportation  de  fes  laines , 
aucun  autre  peuple  ne  pourrait 
manufacturer  des  draps  fins.  Les 
! Ecrivains  Anglois , qui  fe  livrent 
moins  à la  partialité , conviennent 
que  la  laine  de  Barbarie  eft  de 
bonne  qualité,  ôt  que,  fi  lesEf- 
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pagnols  étoient  induftrieux  en  la 
mêiant  avec  leurs  propres  laines , 
ils  en  fabriqueroient  des  draps 
JSj.aulli  beaux  <îueles  draps  Spanish 
H^i  le  font  en  Angleterre.  La 
laine  qui  vient  de  Turquie,  & 
qu  on  nomme  Laine  de  Carcùna- 
nie,  eft  aulfi  très-bonne  de  leur 
\apu„  ,r.aveu‘  ^ans  doute  que  les  Tyrien's 
tmn*liskJ  en  emPloy°ient  dans  les  étoffes 
de  lainerie  , dont  ils  faifoient  un 
fi  gros  négoce. 

Mais  fans  remonter  j'ufqu’à 
cette  antiquité , ni  chercher  des 
preuves  ii  loin:  en  France,  où 
l’on  travaille  une  fort  grande 
quantité  de  draperie  & de  lainage 
de  toute  eipéce , la  confomma- 
tion  qui  s’y  fait  de  laine  d’Angle- 
terre , n eft  qu  un  fbible  objet  en 
comparaifon  de  la  confommation 
d^  celles  du  pays,  & de  celles 
qu’on  tire  d’Efpagne.  Dans  le  dé- 
partement de  Beauvais  il  s’em- 
ploie jufqu  a fept  cens  quarante- 
cinq  mille  livres  de  laine  de 
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France , & cent  quinze  mille  li-  d;b.  a 
vres  de  celle  d’Efpagne  fur  deux cTj*'u‘ ^ 
mille  livres  de  laine  d’Angleter- 
te.  A Sedan  on  ne  fait  ufage  que 
de  laines  d’Efpagne.  Le  total  des 
laines  qui  fe  fabriquent  dans  le 
département  de  Rheirns , monte 
à plus  de  deux  millions  huit  cens 
mille  livres;  fur  cette  prodigieufe 
quantité , on  ne  compte  que  cinq 
cens  trente  mille  livres  de  laine 


étrangère  qui  vient  toute  d’Efpa- 
gne; le  refte  eft  récolté  dans  le 
pays.  Il  en  eft  de  même  des  au- 
tres manufaétures  Françoifes,  ex- 
cepté celle  d’Abbeville.  Dans 
les  fabriques  du  Languedoc , du 
Dauphiné , de  la  Provence , de 
la  Généralité  de  Montauban , 
d’où  il  fort  une  innombrable  quan- 
tité de  draperies  de  diverfes  for- 
tes qui  s’envoyent  tant  en  Efpa- 
gne  que  dans  le  Levant , on 
n’employe  pas  une  livre  de  laine 
d’Angleterre. 

S* 
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L’amour  extrême  des  Anglois 
pour  leur  patrie , les  porte  à croi- 
re que  la  Grande  Bretagne  eft 
favorifée  de  la  nature  dans  tous 
les  genres  au  deffus  du  refte  de 
l’Univers.  Si  d’autres  contrées 
joüifTent  de  quelques  avantages 
dont  leur  pays  eft  privé , ils  les  ra- 
baiffent , & parlent  avec  emphafe 
de  leurs  équivalons.  Si  ces  avan- 
tages participent  de  ceux  dont  ils 
fe  vantent , ils  avancent  qu  elles 
les  tiennent  d’eux  originairement. 

Cette  prévention  aveugle  le 
manifefte  en  une  infinité  de  ren- 
contres: comme  dans  l’emprelfe- 
ment , avec  lequel  ils  revendi- 
quent Tlionneur  d’avoir  pour  com- 
l'J.'ZZ. patriote  Chriftophle  Colomb.  Ja- 
de  voir  cîue  ia  découverte 
ves  maritimes  du  Nouveau- Monde , d’où  ils  ti- 
Zmf  ““'rent  aujourd’hui  de  grandes  ri- 
cheftes , pafle  pour  être  le  fruit 
de  l’habileté  & de  la  hardielîe 
d’un  navigateur  étranger  ; ils  pré- 
tendent que  cet  homme  célébré 
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haquit  en  Angleterre  , ôt  qu  il 
; n’étoit  qu  habitué  à Genes  : pref- 
que  tous  leurs  écrivains  même 
I les  plus  modernes  rappellent  cet- 
te anecdote  avec  affectation. 

Quelques-uns  d’eux  ont  avancé 
que  les  Anglois  avoient  découvert 
l’Amérique  bien  avanr  que  Co- 
lomb exiftât.  Ils  fe  fondent  fur 
d’anciennes  hiftoires  de  leur  pays , on  ths  nature 
qui,  félon  leur fentiment , prou 
vent  qu’en  1190.  un  Prince  de 
Galles  s’embarqua  pour  le  Mexi  * Robert  Allm * 
que  , qu’il  y établit  une  colonie, 

& qu’  après  avoir  été  plufieurs  fois 
dans  cette  contrée  > il  y mourut  au 
dernier  voyage.  Ils  rapportent  que 
quand  Colomb  abordafur  cette  me- 
me côte , il  remarqua  que  les  Me- 
xiquains  avoient  encore  dans  leur 
langage  beaucoup  de  motsGallois. 

Ils  ne  craignent  pas  plus  d’zi-ThtcompiejtSif 
\ furer  férieufement  que  les  An-trad^ 

I glois  confidérés  corporellement, 
font  les  hommes  les  plus  parfaits 

S vj 
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qui  foient  au  monde  ; qu’ils  font 
les  plus  vigoureux , les  plus  agi- 
les ; & que  vingt  hommes  pris 
au  hazard  dans  leur  Me,  enfer- 
més fans  armes  avec  vingt  au* 
très  hommes  de  tel  pays  que  ce 
foit , demeureront  vainqueurs  de 
ces  derniers  , s’ils  fe  battent  en- 
femble.  Us  foûtiennent  de  mê- 
me que  la  laine  d’Ëfpagne  , qui 
après  celle  d’Angleterre  eft  la 
meilleure  que  l’on  connoiffe,  n’a 
les  qualités , qui  l’approchent  de 
cette  derniere  , que  parce  que 
les  animaux  qui  la  portent  font 
de  race  Angloife.  Edouard  IV. 
difent-ils , fit  préfent  à Alphonfe 
Hoi  d’Efpagne  de  moutons  d’An- 
gleterre choilis.  Il  n’y  a que  très- 
peu  d’auteurs  qui  n’affirment  pas 
ce  fait , & qui  fe  méfiant  de  ion 
autenticité,fe  contentent  d’en  par- 
ler comme  d’une  fimple  tradition. 

On  en  trouve  cependant  un 
expofé  fort  différent  dans  un  au- 
teur François.  Selon  ce  dernier 
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| écrivain , ces  Insulaires  font 
devables  à l’Efpagne  de  la  racex« 
des  brebis  j dont  la  laine  eft  em- 
ployée dans  les  manufa&ures 
qui  font  fleurir  leur  commerce. 

! Un  Roi  de  Caftille  tira  de  Bar- 
barie une  efpécc  de  brebis  , qui 
donnent  deux  ou  trois  fois  plus 
de  lait  que  les  brebis  communes 
d’Efpagne,  & dont  la  laine  eft 
plus  belle  & en  plus  grande  quan- 
tité. Il  les  fit  répandre  aux  en- 
virons de  Segovie , où  elles  réuf- 
firent  très- bien.  Sur  le  bruit  du 
fuccès  de  l’entreprife , le  Roi 
d’Angleterre  eut  envie  de  faire  le 
même  eflai.  Il  envoya  une  am- 
baflade  au  Prince  Efpagnol } afin 
d’obtenir  pour  les  Anglois  la  per- 
miflion  d’acheter  & de  tranfpor- 
! ter  dans  leur  Ifle  trois  mille  de 
| ces  brebis  de  Barbarie.  Elles  s’y 
| multiplièrent  comme  dans  le  pays 
d’où  elles  fortoient.  Afin  de  ren- 
dre l’efpece  commune  , le  Roi 
Anglois  compofa  une  direction  y 
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qui,  continue  l’auteur  François, 
fubfîfte  encore.  Les  Directeurs 
envoyèrent  d’abord  deux  bre- 
bis avec  un  bélier  de  même 
race  dans  chacune  des  paroiffes 
ou  les  pâturages  étoient  les  meil- 
leurs , avec  défenfe  de  tuer  ôc 
de  châtrer  aucune  bête  de  la  race 
pendant  fept  ans.  La  garde  de 
ces  animaux  fut  donnée  à quel- 
que Gentilhomme  ou  à quelque 
notable  Laboureur  du  lieu , à qui 
l’on  accorda  despriviléges,comme 
a fait  le  Roi  de  France  envers  les 
gardiens  des  étalons  dans  les  ma- 
rais delfechés  du  Poitou  en  1 67  y. 

La  chronique  du  Chevalier 
Richard  Baker  offre  un  paffage 
qui  appuie  ce  dernier  récit.  On 
y lit  que  dans  la  fécondé  année 
du  régné  d’Edouard  I.  il  y eut 
en  Angleterre  parmi  les  moutons 
une  mortalité  plus  générale  qu’on 
n’en  avoit  encore  vûej  qu’elle  du- 
ra ving  cinq  ans  ; qu’on  attribuoit 
pour  lors  ce  fléau  à un  mouton 
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malade,  qui  avoit  été  apporté 
d’Efpagne  dans  le  Northumber- 
land  par  un  marchand  François. 

Indépendamment  de  la  con- 
venance de  ce  pafîage  avec  ce 
qu’avance  l’auteur  F rançois  , on 
ne  Içauroit  fe  perfuader  que  les 
Efpagnois  doivent  à l’Angleterre 
les  moutons  qui  leur  donnent 
une  fi  belle  laine.  Les  Anglois 
qui  le  prétendent , ne  s’accordent 
point  dans  la  maniéré  dont  ils 
1 parlent  du  prefent  qu’un  de  leurs 
Rois  fit  au  Roi  d’Efpagne.  Les 
uns  en  placent  l’époque  fous 
Henri  II.  ( Did.  de  Chambers  ) les 
autres  fous  Edouard  III.  ( En- 
glands  view)  , d’autres  encore 
fous  Edouard  ÏV.(Rapin).  Mal- 
gré ces  contradictions  ôt  les  cir- 
I confiances  qui  combattent  cette 
tradition, M.  John  Smith  eft  le  feul 
écrivain  Anglois  qui  traite  de 
fable  ce  que  les  hiftoriens  de  fa  na- 
tion ont  dit  là  deffus.  H feroit 
pourtant  plus  naturel  de  peiifer 
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que  s moutons  de  T Angleterre 
tiraiTent  leur  origine  ci’Kf  pagne  $ 
puifque  ce  Royaume  & le  Por- 
tugal ont  été  renommés  de  toute 
ancienneté  pour  leurs  laines,  & 
que  les  habitans  du  premier  de 
ces  pays  fabriquoient  des  draps 
fins , avant  que  les  Anglois  fçûf- 
fent  qu’on  s’habillât.  C’eft  M. 
Smith  qui  me  fournit  ce  raifon- 

chrmUon  ns^lent  •"  v°ici  fes  propres  termes. 

Tujiicum  com-  I should  rather  be of  opinion , that 

H'PYn  *1  m 7 d _ _ _ . 7 77  11  - 


mercith  or  England  had  borroivëd  Jome  pan 


memoirs  of  o ~ ~ ^ vw  j jsur  i 

fjh  io^of  its  breed  from  thence  ( of  Spain 
becaufe  ive  find  that  Spain  ani 


Portugal  ivere  anclently  famou. 
forsheep  and  ivool  ; and  the  forme 
for  fine  cloth  before  the  Englisi 
knew  that  it  was  to  be  cloathed. 

Mais  au  lieu  de  donner  à l’ui 
de  ces  pays  un  pareil  avantag< 
fur  l’autre  ; il  paraît  plus  fûr  d< 
croire  que  tous  les  deux  ont  pol 
fede  de  temps  immémorial  le 
__  efpeces  de  moutons  qu’on  y voî 
'aujourd’hui. 


d’Angleterre.  383 

À quoi  qu’il  faille  s’en  tenir  fur 
ee  point  , il  eft  certain  que  dès 
le  temps  d’Henri-  VL  il  11’étoit 
pas  permis  de  fortir  des  moutons 
de  l’Angleterre.  Elizabeth , com- 
me on  l’a  vu  plus  haut  au  chap. 
2.  paragraphe  2.-  en  renouvella 
la  défenfe  fous  des  peines  rigou- 
reufes.  Le  même  paragraphe  pré- 
fente’au  leêteur  une  idée  du  com- 
merce , que  les  Anglois  faifoient 
de  leur  laine  avec  les  Fla- 
mands, avant  qu’éclairés  fur  les 
avantages  des  manufactures , iis 
fe  full'ent  rendus  capables  de  ga- 
gner le  bénéfice  de  la  main  d’œu- 
vre , en  l’employant  eux»  mêmes; 
Alors  bien  loin  de  la  porter  aux 
étrangers , ils  fongerent  à la  rete- 
nir dans  leur  Ifle.  Charles  IL  eü 
le  premier  qui  en  arrêta  la  fortie. 

Edouard  III.  défendit  à la  vé- 
rité ( aéte  11.)  d’exporter  la  laine 
d’Angleterre  , fous  pene  de  félo- 
nie; mais  cette  défenfe  demeura 
fans  exécution.  Elle  avoit  un  au- 
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tre  but  que  de  conferver  dans  ce 
^Royaume  la  laine  qu’on  yrecol- 


mer ciale  or 
memoirs  of 
ïP  000U 


St.  T2. 
far.  II. 


toit.  D’autres  Princes  publièrent 
de  femblables  prohibitions , dont 
le  deffein  étoit  d’extorquer  de 
l’argent  de  leurs  fujets  fans  le 
confentement  du  Parlement , en 
vendant  des  permifîions  qui  déro- 
geoient  aux-  défenfes. 

Charles  IL  pour  ôter  toute  fa- 
cilité à la  fraude  comprit  dans  fa 
défenfe  les  peaux  de  moutons 
encore  couvertes  de  leur  laine , la 
laine  morte  , les  peignons , . &c. 
Les  peines  prononcées  contre  les 
contrevenans , étoient  la.  confif- 
cation  de  la  marchandife.,  & une 
amende  de  trois  sheiiings  par  livre 
pelant.  Les  gens  de  mer  qui 
fe  chargeoient  de  l’exportation, 
étoient  détenus  en  prifon  pen- 
dant trois  mois,  & tous  leurs 
biens  étoient  confilqués.  Perfua- 
dé  que  la  crainte  de  ces  puni- 
tions ne  fuffiroit  point  pour  pro- 
curer l’obfervation  de  ce  nouveau 
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réglement , quelque  temps  après  ^ «f* 
ce  Prince  décerna  ia  peine  de  u 
mort  contre  les  infraéteurs.  Mais  treatife  of 
1 foit  que  cette  rigueur  parut  au  w com. 

Parlement  excéder  la  nature  de 
1 î ofFenfe  ; foit  qu’il  en  refultât 
quelque  inconvénient , fous  G uil-  st.7.  & ». 
laume  lll.  l’ade  qui  l’ordonnoit , ^ ia- 
fut  révoqué.  On  prit  d’autres 
mefures.  Il  ne  fut  plus  permis 
de  charger  de  la  laine  fur  un 
I cheval  ou  for  une.  voiture  qu  en- 
tre le  lever  ôc  le  coucher  un  fo^ 
îeil  dans  les  cantons  qui  s’éten- 
dent le  long  de  la  mer , depuis 
I les  côtes  jufqu’a  cinq  milles  dtî 
côté  des  terres , fous  peine  de 
confifcation  des  marchandifes } 
de  ia  voiture  &.  des  chevaux.  Il  rut 
| déclaré  en  outre  que  fx  on  faihf- 
foit  un  vaüfeau  charge  de  laine * 
ou’elle  feroit  de  meme  confif* 
quée  j ainlique  le  vailfeau  \ que  le 
contrevenant  payerok  une  aman- 
I de  du  triple  de  la  valeur  des  mar- 
i chandifes  failles  5 que  les  ha- 
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titans  de  la  Centaine } de  ia  ville  j 
©u  du  lieu  par  ou  la  laine  auroît 
pafie , feraient  condamnés  à une 
amende  de  20.  livres  fterlings, 
fi  la  valeur  de  la  marchandife  fai* 
fie  n excedoit  pas  10.  livres  fter- 
lings,  & du  triple  de  la  valeur, 
fi  elle  excédoit  cette  femme; 
t^ue  tous  ceux  qui  auraient  part 
a la  contrebande  , feraient  reffer- 
rés_  en  prifon  pendant  l’efpace  de 
trois  ans , & payeraient  des  amen- 
des triples  des  femmes  que  les 
fiabitans  de  la  Centaine,  par  on 
ils  auraient  paffés , feraient  con- 
damnés à payer. 

À ces  défenfes  & à ces  peines 
le  Parlement  ajouta  des  précau* 
lions.  Il  enjoignit  au  Grand- 
Amiral  d Angleterre  , pour  pré- 
venir toute  correfpondance  avec 
la  France,  d occuper  un  vaiiïeau 
du  cinquième  rang  , deux  du 
fixiénra  , & quatre  chaloupes 
armées  à croifer  continuellement 
depuis  la  pointe  de  Ncrth-Fore-- 
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land  jufqu'à  l’Ifie  de  Wight , avec 
ordre  de  ïàifir  tous  les  vaiîleaux 
qui  fe  trouveraient  charges  de 
laine.  Deux  ans  après  les  pro- 
: priétaires  des  troupeaux  paîffans 
dans  les  Comtés  de  Kent  & de 
Suffex  , à dix  milles  de  la  mer  , 
furent  aiïuiettis  adonner  par  écrit 
Un  état  de  la  laine  de  leur  récol- 
té trois  jours  après  la  tonte;  à 
fpéciiier  le  lieu  où  elle  eit  enma- 
gafinée  , & à ne  pouvoir  la  ven- 
dre , foit  en  tout,  fort  en  partie , 
fans  informer  les  commis  de  la 
Douane  établie  au  plus  prochain 
jport  du  nombre  & du  poids  des 
toifons,ainfi  que  du  nom  de  l’ache- 
teur êc  du  lieu  où  cette  mar- 
chandife  devoit  être  portée.  Le 
même  acte  qui  établit  cette  po- 
lice , ordonne  que  cette  laine  en- 
levée de  l’endroit  où  tf/i  te  a été 
'd’abord  enfermée  , ne  fêta  enma- 
jgafinée  de  nouveau  que  dans  un 
ilieu  éloigné  de  la  mer  de  quinze 
jrùilies. 
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Par  l’aéte  palïé  dans  les  dixième 
st.  10.  & & onzième  années  du  régné  de 
*«*  ird.'iu.  Guillaume  III.il  fut  pourvu  à la 
confervation  de  la  laine  d’Irlande, 
que  les  Anglois  ne  font  pas  moins 
jaloux  de  retenir  que  la  leur  pro- 
pre. Cet  atle  prefcritaux  Irlan- 
dais de  ne  transporter  leurs  laines 
qu’en  Angleterre;  ôc  les  affervit 
à ne  l’embarquer , comme  à la 
débarquer  que  dans  certains  ports. 
Ces  ports  défignés  par  la  loi  font 
en  Irlande,  Dublin  , Waterford, 
Ÿongshall , Kingfale  , Cork,  & 
Drogheda  ; en  Angleterre  , Bid- 
diford , Barnftable  , Minehead  , 
Bridgewater  , Briftol  , Milford- 
Haven  , Chefter  & Liverpool. 
Les  vailfeaux  fortant  des  ports 
de  l’Irlande  chargés  de  laine  , ÔC 
non  munis  d’un  Warrant  qui 
attelle  que  les  propriétaires  • du 
vaifTeau  ont  donné  caution  de  la 
conduire  en  Angleterre , font  dé- 
clarés confifcables  , de  même 
que  la  laine  qu’ils  portent.  Ceux 
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;à  qui  elle  appartient , font  tenus 
d’une  amende  de  300.  livres  fter- 
lings  : & le  maître  du  vailfeau , 
les  mariniers  , tous  ceux  qui  ont 
aidé  à l’embarquement  en  con- 
noiflance  de  caufe , payent  40. 
livres  flerlings.  Afin  de  laiHet 
moins  d’efpérance  à ceux  qui  vou- 
draient paffer  des  laines  en  con- 
trebande, le  grand  Amiral  ou  les 
Commiflaires  qui  rempliflent  fes 
I fonctions , ont  ordre  de  faire  c roi- 
fer  continuellement  fur  les  côtes 
d’Angleterre  & d’Irlande  ( mais 
particulièrement  au  nord  de  Flr- 
1 lande  ôc  de  l’Ecoife  ) deux  vaif- 
Jeaux  du  cinquième  rang , deux 
du  fixiéme  , & huit  chaloupes 
armées. 

j Un  pauvre  matelot , ou  tel 
autre  qui  n’eft  pas  en  état  de  1, 
| payer  l’amende  exigible  pour  la 
contravention  , eft  déporté  en 
! Amérique , & condamné  à y ref- 
; ter  fept  ans  : s’il  revenoit  dans  la 
: Grande  Bretagne  avant  l’expira- 
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tion  de  ces  iept  années  , il  feroit 
jugé  comme  Félon  fans  bénéfice 
de  clergé. 

Sous  George  II.  actuellement 
Gu.'i si  régnant , le  Parlement  appréhen- 
dant que  les  mefures  prifes  juf- 
qu’ici , ne  fuffîflent  pas  pour  pré-, 
venir  entièrement  Fexpottation 
des  laines , ajouta  aux  vailleaux 
qui  croifoient  déjà  par  fon  ordre 
dans  cette  vûë  fur  les  mers  d’Ir- 
lande & d’Angleterre , trois  vaif. 
féaux  du  fixiéme  rang.,  & huit 
chaloupes  armées , qui  doivent 
faire  en  tout  temps  le  tour  des 
côtes  de  la  Grande  Bretagne. 

On  croit  communément  en 
France  que  l’exportation  des  lai- 
nes eft  deffenduë  en  Angleterre 
fous  peine  de  mort.  Des  perfon- 
nes  refpeCtables  par  leurs  con- 
noiflances  & par  leur  rang},  m’ont 
parlé  de  cette  défenfe  comme 
d’un  fait  certain.  Le  fondement 
de  cette  opinion  fe  trouve  dans 
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de  Dictionnaire  de  Commerce, 
on  y lit  que  la  jaloujîe  des  An- - 
glois  pour  leurs  laines  s’ejl  fifort 
augmentée  depuis  le  milieu  du  der- 
nier Jîécle  , qu’il  y va  de  la  vie 
' d'en  faire  aucun  commerce  avec  les 
Etrangers.  L’analyfe  qu’on  vient 
de  voir  des  aétes  concernant  cette 
matière , doit  faire  revenir  de  l’i- 
dée où  l’on  eft  à cet  égard.  Le  Dic- 
tionnaire de  Commerce , ouvrage 
extrêmement  utile  -,  ôt  dont  l’en- 
treprife , même  moins  bien  exécu- 
tée , feroit  très-louable , contient 
une  infinité  d’articles  exceilens; 
mais  il  y en  a d’autres  où  l’exac- 
titude ne  régné  pas  toujours.  M. 
Savary  hors  d’état  d’approfondir 
par  lui-même  le  grand  nombre 
de  matières  différentes  que  fon 
objet  embraffoit  , s’eft  quelque- 
fois adreffé  pour  avoir  des  mé- 
moires à des  gens  qui  ne  poffe- 
doient  pas  le  fujet  qu’ils  ont 
traité,  qui  même  n’en  avoient 
Tome  L T 
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que  des  notions  confufes.  Ceux 
qui  lui  ont  fourni  ce  qu’il  dit  des 
laines  d’Angleterre  , fe  font  arrê- 
tés aux  actes  palfés  fous  Charles 
If.  qui  concernoient  le  tranfport 
de  cette  marchandife  hors  des 
Mes  Britanniques , ôc  n’ont  pas 
connu  les  réglemens  faits  fur  le 
même  fujet  fous  le  régné  de 
Guillaume  IIL 

Les  obftacles  que  l’on  oppofe 
h.  l’exportation  furtive  des  laines 
de  la  Grande  Bretagne  & de  l’Ir- 
lande, n’ont  formé  jufqu’ici  qu’- 
une barrière  infuffifante  pour  l’ar- 
fêter;  Bien  que  , pour  augmen- 
ter le  danger  de  cette  contre- 
bande , en  vertu  d’une  procla- 
mation  de  la  Reine  Anne  pu- 
bliée  dans  la  douzième  année  de 
fon  Régné  $ il  foit  donné  une 
reconipenfe  particulière  de  40. 1. 
IterL  £ quiconque  dénonce  un 
contrevenant  ; on  croit  commu- 
nément qu’il  ne  paffe  pas  moins 
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de  300,000.  packs  de  ces  laines 
annuellement  , tant  en  France 
qu’en  Flandres  , en  Hollande ,/««.  °°  '* 
en  Suede  , en  Pruffe.  Leur  for- 
tie  intéreffe  infiniment  les  Ân- 
glois.  Ils  fe  croient  par-là  fruF 
très  d’une  grande  matière  d’oc- 
cupation , qui  autrement  feroit 
difiribuée  parmi  eux.  L’objet  mé- 
riteroit  en  effet  toute  leur  atten- 
tion , fi  véritablement  ils  a voien  t 
des  débouchés  fûrs  au  de-là  de 
leur  débit  ordinaire, pour  fe  défaire 
de  la  mémo  quantité  de  laine, 
après  qu’ils  l’auroient  fabriquée, 
i En  effet,  fuivant  l’opinion  géné- 
rale un  pack  de  laine  travaillée 
en  drap  large  emploie  durant 
une  femaine  ;8.  perfonnes 
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S Ç A V O I RJ 

Pour  affortir  la  Laine , 'j 

la  droufler  > &c.  i.  hom. 

Pour  la  battre  ? 4.  hom. 

.&  l’éplucher.  £ 2.  enf. 

Pour  la  carder  ? ,0<  fem. 

Rr  l-l  11  f>l*  V J 


*;8.PetÇ 


Pour  noper  le  ? 4.  fem. 

drap.  S 


Pour  le  dégor- 

.ger,  fouler,  lai-  ( 4-  ^om 


1.  enf. 


31er  , tondre , 


Sic,  J 

Pour  le  tiftre.  8.hoin. 

Un  pack  de  laine  travaillée 
en  étamine  s en  ferge,  en  came- 
lot 5 emploie  dans  le  même  ef- 
pace  de  tems  15  8.  petfonn.es. 
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0 1 e ; 

Pour  peigner  T 

la  laine , la  la-  / 
ver , nettoyer  , > 
battre  , éplu-  y 
eber , drouffer.  J 

6.  Perf. 

Pour  la  filer. 

120.- 

Pour  la  tordre,  7 
ôc  la  mouliner,  y 

IQ„- 

Pour  tiftre  l’é-  ?. 
toffe.  3 

22. 

Et  un  pack  de  laine  travaille 
en  bonneterie  en  emploie  15.0, 


S ç A V O I R ; 

Pour  peigner  ( 
là  laine  , &c.  ^ 

- 10.  Perf.' 

Pour  la  filer. 

76, 

Pour  la  tordre , ( 

l 8. 

r-  1S°i 

& la  mouliner.  ^ 

E 

Pour  fabriquer  1 
les  bas , &c.  J 

E 
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i 

S 9 6 Etat  du  Commerce 
Les  laines  d’Angleterre  & d’Ir- 
lande  qui  fortent  en  fraude , 
paffent  à la  faveur  des  brumes 
& des  longues  nuits  d’hiver.  De- 
plus  comme  chaque  homme  de 
l’équipage  d’un  vailfeau  a un  ma- 
telas pour  fe  coucher , les  mate- 
lots ont  foin  de  le  compofer  de 
îa  plus  belle  laine  , quand  ils 
doivent  mouiller  for  quelques 
côtes  où  ils  efperent  s’en  défaire. 
iu^i°”fon  DePuis  1742.  on  a joint  le 
port  de  Lancafcre  à ceux  dans  lef- 
quels,  par  le  ftatut  10  & 11.  de 
Guilaume  III.  il  eft  permis  aux 
Irlandois  de  débarquerleurs  laines» 
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CHAPITRE  XI  I. 


ET  DERNIER. 


Récapitulation  dans  laquelle  on 
préfente  fous  un  feul  point  de 


vûë  le  Commerce  intérieur  de 
V Angleterre* 

A variété  des  détails,  où  la 


nature  de  la  matière  a forcé 


de  delcendre  dans  cet  ouvrage  , 
partage  l’attention  en  tant  de  par- 
ties , qu’il  doit  être  pénible  de 
fe  repréfenter  l’enfemble  qu’elles 
compofent  ; & de  fe  former  là 
deffus  une  idée  nette  de  l’état  du 
commerce  intérieur  de  la  Grande 
Bretagne.  Après  avoir  fait , pour- 
ainfi-dire , l’énumération  des  pro- 
ductions naturelles  que  fournit 
l’Angleterre  à fes  habitans  ; après 
avoir  montré  les  richeffes  que 
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leur  induftrie  en  fait  tirer,  & avoir 
rapporté  les  principaux  règlement 
auxquels  ils  font  obligés  de  fe 
confor  mer  en  trafiquant  entre  eux; 
le  lecteur  approuvera  peut-être 
qu’on  raproche  ces  objets , qu’on 
les  généralife ,.  afin  de  les  lui  ren- 
dre plus  palpables. 

L’Angleterre  proprement  dite 
peut  être  confidérée  comme  le 
féjour  d’une  nombreufe  famille , 
dont  les  membres  aêtifs  confpi- 
rent  tous  au  bien  général,  jfurs 
de  trouver  leur  bien  particulier 
dans  l’avantager  public.  Les  ex- 
ceptions dont  cette  propofitioir 
efi  fufceptible  n’en  détruifent  pas 
la  vérité.  Ceux  qui  font  un  peu 
verfés  dans  l’hiftoire  ne  nieront 
pas  que  le  gros  de  cette  nation 
eft  infiniment  plus  occupé  des 
moyens  de  procurer  ce  qu’elle 
appelle,  la  fanté  de  l’Etat,  qu’on. 
ne  l’eft  dans  aucun  autre  pays. 

Ce  zélé  pour  la  caufe  commu» 


d’ Angleterre.  399 

ne  que  l’on  retrouve  en  mille  oc- 
cafions  dans  ceux  même  qui  font 
céder  fuivant  les  circonftances 
les  intérêts  de  la  patrie  à leurs 
intérêts  perfonnels  , eft  la  fource 
de  la  puiffance  de  ce  peuple  qui 
joue  aujourd'hui  un  fi  grand  rôle 
dans  l’Europe.  Il  entretient  les 
efprits  dans  le  dégré  d’adivité  né- 
ceffaire  pour  les  difpofer  à faifir 
toutes  les  ouvertures,  tous  les 
projets  qui  promettent  quelque: 
chofe  d’utile  à la  fociété  ; il  foû- 
tient  dans  l’exécution,  & procure' 
mille  reffources  a la  faveur  deft 
quelles  la  même  entreprife  qui 
eût  échoüé  ailleurs,  eft  couronnée 
en  Angleterre  du  plus  heureux 


fuccès. 

On  doit  attribuer  a ces  difpo- 
Citions  l’empreffement  avec  lequel 
les  Anglois  fe  font  portés  fuivam 
le  temps  à multiplier  leurs  trou- 
peaux , à élever  des  manufaêtu-- 
res , à établir  des  colonies , a .eul*- 

T 1 
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tiver  les  terres.  Ce  font  ces  mê- 
nies  difpofitions  qui  les  rendent 
fi  attentifs  a faire  palier  dans  leur 
pays  toutes  les  commodités > tou- 
tes les  inventions  que  leur  of- 
frent les  autres  contrées  ; & qui 
les  animent  conftamment  à les 
perfectionner  , ou.  à en  chercher 
de  nouvelles. 

Semblable  à un  œconome  ap- 
pliqué qui  longe  à mettre  toutes 
ies  pofle fiions  en  valeur;  chaque 
Anglois  fe  regardant  comme  Co- 
proprietaire de  la  Grande  Breta- 
gne & de  fes  domaines  , médite 
ferieufëment  fur  les  moyens  de 
laite  valoir  ceux  de  ces  pays  qui 
lui  paroilfent  capables  d’amé- 
lioration. Mais  c’eft  à l’Angle- 
terre ^ diftinguée  même  de  l’E- 
coffe  , que  fe.  rapportent  tous  fes 
feins  5 toutes  fes  réfléxions  fur 
cet  objet.  Auffi  peut- on  direque 
ce.  Royaume  n eft  en  quelque  fa- 
■450n  qu’une  feule,  ferme  ou  tous. 
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eft  mis  à profit.  A peine  compte- 
t-on  dans  la  Grande  Bretagne  BriumnU 
trois  millions  d’acres  de  terre  en 
non-valeur  fur  près  de  jo  millions f°! 
qu’elle  en  contient:  encore  com -%u\dtbtJ 
1 prend-on  dans  cet  état  les  mon- 
tagnes,les  marais, les  terres-balfes 
les  lacs, & le  terrain  couvert  par  la 
mer  dans  les  golphes,  les  bayes  ôc 
les  finuofités  qu’elle  forme  au  long 
des  côtes.Chaque  contrée  y a, pour 
ainfi  dire  , fa  partie  qu’elle  a 
prife  d’elle-même,  ou  qu’on  lui 
a aflignée  fuivant  la  convenance 
1 de  fa  fituation. 

Les  Provinces  méditerranées  , Gr»&»« 
lefquelles  font  les  plus  fertiles, 
s’appliquent  particulièrement  à 
la  culture  des  terres.  La  quanti- 
té des  grains  qu’elles  recueillent 
eft  pour  elles  la  matière  d’un 
très  - gros  commerce  , dont 
Londres  eft  le  centre-  Ce  font 
les  Comtés  de  Cambrige , d Hart- 
ford, de  Gloucefter,  d’Hereford, 
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d’Oxford  , de  Northampton  , de 
Bedfort , de  Berk,  de  Buckin- 
ghanr,  qui  fourniffent  les  provi-  • 
lions  de  la  capitale  * non  - feule- 
ment pour  la  farine , mais  encore 
pour  le  malt , qui  eft  un  objet  , 
beaucoup  plus  conlidérable.  Le 
grand  nombre  de  moulins  élevés  : 
en  Hertford  - Shire  a raflemblé 
dans  cette  Contrée  les  marchands 
qui  font  le  plus  fort  négoce  de 
ces  denrées.  Le  débit  en  eft  quel- 
quefois tel  qu’ils  font  obligés * 
pour  répondre  aux  demandes  ,< 
d’avoir  recours  à quelques  Pro- 
vinces maritimes , dont  les  récol- 
tés de  grains  font  pour  l’ordinai- 
re deftinées  à palier  chez. l’Etran- 
ger. Ces  provinces  font  celles 
dont  les  côtes  s’étendent  au  fud3 
& à.l’Eft  de  l’Ifle  depuis  Edim- 
bourg julqu’à  l’embouchure  dé' 
la  Tamife. . Quelques  autres  pro- 
vinces- maritimes  ailes  fertiles 
en  grain  pour  en  foire  trafic , tek 
les  que  Kent:*,  Suiléx.  Hamp— 
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Sbire , trouvent  mieux  leur  comp- 
te à les  faire  moudre , & à en 
embarquer  la  farine  pour  Lon- 
dres. Elle  fe  vend  à Queen-Hythe 
qui  eft  pour  cette  denrée  le  plus  > 
grand  marché  de  toute  l’Angleter- 
re. Elles  en  envoyent  aufti  par  ter-- 
re.Cette  partie  eft  moulue  à Guil- 
ford  en  Surrey , & de  là  tranfpor-r 


tée  à Londres.. 

On  ne  peut  eftimer  que  pa£ 
fuppofition  la  quantité  debled  qui 
fe  recueille  en  Angleterre.  Quel- 
ques auteurs  l’ont  tenté.  Je  ne 
ferai  pas  mention  ici  des  refui- 
tats  de  leurs  opérations  ; à caufe 
de  l’incertitude  du  calcul  dans 
une  fupputation  ? où  l’on  ne  peut 
avoir  pour  baze  que  des  fommes 
conje&urales. 

La  détermination  de  la  quart» 
tiré  du  malt  eft  plus  aifée.  Les 
regiûres  de  TExcife  donnent  fut. 
cela  des  lumières.  On  a vû  quel— 
la.  n’ailoit  pas  à moins  de  40.. 
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millions  de  boifieaux.  Ce  qu’on. 
Al;!,ait  en  général  fur  les  grains  qui 
mm.  le  vendent  en  Angleterre  , c’eft 
que  leur  valeur  monte  au  quart 
de  la  valeur  totale  du  commerce 
intérieur  de  l’Ifle.  A l’égard  des 
exportations  de  cette  denrée  , on 
Thejtatc o/prétend  quelles  vont  annuelle- 

w corn  trade  1 1 • i r» 

ment , le  prix  du  fret  compris  , 
a un  million  & demi  fterling. 
kunene.  L’Oiieft  de  l’Angleterre , à quoi 
il  faut  joindre  Gloucefter-Shire  , 
iW orcefter  - Shire , & les  provin- 
ces d’Effex , de  Norfolk  & de 
Suffolk , contiennent  les  manu- 
factures de  lainerie  les  plus  pré- 
cieufes  aux  Angîois.  C’eft  de  là 
que  fortent  les  plus  beaux  draps 
de  leur  fabrique  , leurs  ferges  , 
leurs  voiles  , leurs  étamines , 
leurs  camelots.  Kent  , W'ilts , 
iWorcefter  - Sbire  , Gloucefter- 
Shire,  donnent  les  draps  larges» 
Devon  & Somerfet-Sliire  fournif- 
'•  fent  les  ferges,.  Les  voiles  3.  les 
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étamines  , les  camelots  fe  tirent/ 
de  Norwich.  La  beauté  de  la  laine 
des  moutons  qui  paillent  dans  cea 
cantons  y a fixé  les  fabriquans  ; 
& c’eft  l’excellence  des  pâtura- 
ges qui  en  a déterminé  les  habi- 
tans  à s’appliquer  les  premiers 
au  gouvernement  des  bêtes  à 
laine.  Le  plus  grand  nombre  fe 
renferme  tellement  dans  cette 
partie  de  l’œconomie  rurale  , 
! que  prefque  toutes  les  fermes  n’y 
confident  qu’en  pâturages.  Cette 
profeffion  eft  diftinguée  de  celle 
d’un  fermier’ ordinaire.  Elle  a un 
! nom  particulier.  On  appelle  gra- 
viers du  mot grajf , qui  veut  dire 
j herbe , les  fermiers,  dont  le  foin 
des  beftiaux  fait  l’occupation  prin* 
j cipale  & prefque  unique. 

Il  eft  inutile  de  répéter  ce  qui 
j a été  dit  de  l’étonnante  quantité 
1 de  brebis  que  l’on  voit  dans  cette 
partie  de  l’ifie.  Quoique  du  tems? 
de  Henri  VIII.  elle  fût  déjà  jŒ 
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oonfidérable , que  ce  Prince  crut 
devoir  fixer  les  troupeaux  à un 
certain  nombre  de  pièces  de  bé- 
tail,elle  s’eft  encore  accrue  depuis 
quarante  à cinquante  ans.  Non- 
feulement  on  a mis  dès  troupeaux 
de  bêtes  à laine  dans  des  marais  -• 
négligés  jufqu’alors  en  Kent , en 
,Wilt  - Shire  , ôc  dans  d’autres 
provinces  Occidentales  ; mais  des 
Provinces  entières  dans  le  Nord 
de  l’Angleterre  qui  nouriffoient 
fort  peu  de  beftiaux  , fe  font  ad- 
données  à en  élever.  C’eft  ainfi 
qu’on  récolté  aujourd’hui  des 
quantités  inconcevables  de  laines 
dans  le  Cumberland , l’York-Shi- 
re , le  Northumberland , & l’E- 
vêché de  Durham.  Il  eft  vrai  que 
les  laines  de  ces  provinces  à l’ex- 
ception de  celles  du  Banc  de 
Tees , n’ont  pas  la  fineffe  des  lai- 
nes du  refte  du  Royaume.  Elles 
ne  îailTent  pas  cependant  de:  fer- 
vit:  de  fondement  b cfcnombrem 
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fes  manufactures.  Les  plus  célé- 
brés fe  trouvent  à HalUfax.  Ce 
font  elles  qui  fourniffent  les  Do- 
yens, les  Kerfeys  , & diverfes 
autres  fortes  de  draperies  commu- 
nes! qui  rencontrent  un  débit  fa- 
vorable dans  la  Grande  Bretagne 

& dans  les  étapes , où  les  mar- 
chands Anglois  les  exportent.  On 
fabrique  des  draperies  plus  com- 
munes encore  dans  le  "W eft-Mor- 
land  ôt  dans  le  Cumberland.  Il 
vient  de  ces  deux  Provinces  des 
couvertures  de  plufieurs  fortes» 
L’infériorité  des  laines  qui  le  ré- 
coltent en  York-Shke  n’empe- 
che  pas  qu’il  ne  s’y  faffe  de.1 
draps  fins  appeliés  fpanuh  , ou. 
il  entre  de  la  laine  d Efpagne  ôc 
de  celle  de  Leicefter. 

H faut  à préfent  jetter  les  yeux  ^ 
fur  la  Principauté  de  Galles. 
Après  Salisbury,  c’eft  dans  ce  pays 
qu’on  fabrique  le  plus  de  flanel- 
le. Les  manufacturiers  Gallois  » 
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ont  des  draps  peu  recherchés, 
qui  fervent  à l’ufage  des  habitans 
de  la  campagne. 

î etcnc.  Dans  1 intérieur  des  terres, 

Nottingham-ShirejLeicefrer-Shi- 
re,  Derby-Shire,  Warwick-Shire, 

Londres  , renferment  un  grand 
nombre  d ouvriers  qui  travaillent 
des  bas  au  métier.  Ceux  à 1 eguille 
fe  tricottent  a Northampton  , ôc 
dans  plufieurs  des  Comtés  ou  font 
les  manufa&ures  de  draperie  les 
plus  célébrés  ; tefs  que  Glou- 

cefter-Shire , York-Shire,  ^or- 
ceher  Shire , Somerfet-Shire.  La 
1 rincipauté  de  Galles  en  fait  auflî. 
ehapeiie.  I our  ii  avoir  plus  à revenir  fur 
les  divers  ouvrages  où  il  entre  de 
la  laine,  je  palfe  aux  chapelle- 
ries. Avant  la  retraite  des  Protef- 
tans  François  occasionnée  par  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes, 
Angleterre  tiroit  de  France  tou-  ^ 
tes  les  marchandées  de  ce  genre. 
Les  Réfugiés  y en  ont  porté  les 
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manufactures  avec  eux;  les  princi- 
pales font  établies  à Leicefter  , a 
Warwick , en  Derby-Shire  ôc  a 
Londres. 

Il  me  reffe  à rendre  compte  Commet  ffc 
des  marchés  où  les  laines  des  dif-fuin.amese' 
iférentes  contrées  fe  ralTemblent, 
j&  où  les  Manufacturiers  viennent 
s’en  fournir.  Celle  qui  fe  tond 
Idans  l’oiieft  de  rifle  ( j’entends 
! par-là  les  Provinces  de  Kent , de 
jSulfex,  de  Surrey  , de  Hampy 
jde  "Wilts , de  Dorfet , de  Devon, 
de  Somraerfet  ) eft  filée  , pour 
ainfi  dire,  par  les  mêmes  mains 
îqui  la  récoltent  ; & eft  portée 
aux  manufacturiers  qui  font  dans 
lie  voifinage.  Celle  qui  ne  leur 
parvient  pas  par  cette  voye , va  a 
jBlandfort  en  Dorfet-Shire  , & à 
Souhampton  en  Hamp-Shire , où 
j de  riches  marchands  en  tiennent 
magasin.  Il  en  eft  de  même  dans 
les  Comtés  d’Elfex,  de  Norfolk 
& de  Suffolk.  Il  y a feulement 
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à Norwich  quelques  marchands 
qui  font  le  négoce  de  laines. 
Dans  la  Province  de  Lincoln  on 
en  trouve  davantage,  ôt  on  en 
voit  en  très-grand  nombre  dans 
celle  de  Leicefter.  Le  defaut  de 
grandes  manufactures  dans  cette 
derniere  Province  & dans  quel- 
ques autres  qui  lui  font  limitro- 
phes , y occasionne  une  furabon- 
dance  de  laines  que  les  marchands 
du  pays  font  voiturer  à Cirencefter 
ôt  à Stourbridge  au  temps  de  la 
foire  qui  fe  tient  dans  cette  der- 
niere ville.  Ceux  qui  ne  font  pas 
ufage  de  ce  débouché , envoyent 
leurs  laines  à Leeds  , à Hallifax . 
à Wakefields.  Les  Cardeurs  de 
Tedbury , de  Malmsbury  ôc  de 
quelques  autres  villes  du  Glou- 
cefter-Shîre  & de  Wilt-Shire 
achètent  à Cirencefter  & à la 
foire  de  Stourbridge  les  laines 
dont  ils  ont  befoin.  A Londres 
©u  plutôt  à South  wark>  qui  ell 
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comme  un  faux-bourg  de  Lon- 
dres } quoique  fitué  dans  un  autre 
Comté  , & diftingué  par  fes  Ma- 
giftrats  & .par  fes  privilèges., 
beaucoup  de  marchands  établis 
en  Barnaby-Street  ne  font  pas 
d’autre  commerce  que  celui  da- 

cheter  des  laines  en  gros  pour 
les  revendre  aux  fabriquans  de 
Londres.  Ils  s’emparent  de  la 
| «plus  grande  partie  de  celle  qus 
vient  d’Irlande. 

! Il  arrive  très-fouvent  que  les 
grandes  manufactures  dont  Lon- 
dres eft  environnée  abforbent 
i toutes  les  laines  des  Provinces, 

1 où  elles  font  ; & même  qu’il  n y 
refte  point  de  mains  pour  filer 
celles  que  les  marchands  de  cet- 
te ville  raffemblent  des  contrées 
j plus  éloignées.  Ils  font  obligés 
'de  les  envoyer  filer  en  Cam- 
! bridge-Shke,  en  Bedfort-Shire  , 
en  Hertford-Shire  , & quelque- 

fois jufques  dans  le  ’Weftmor- 
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iand.  La  quantité  de  fil  d’eftame 
que  les  manufaétures  de  Norfolk 
& de  Suifolk  employent , met 
les  fabriquâtes  de  ces  Provin- 
ces dans,  la  même  néceffîté. 
Je  ne  dois  pas  finir  cet  article 
fans  faire  mention  de  la  tein- 
ture d ecarlate  , dans  laquelle 
les  Hollandois  & les  Anglois 
ont  longtemps  été  les  feuls  qui 
cxcellaflent  ; c’eft  à Stroud  que 
les  étoffés  reçoivent  cette  teinte. 
Stroud  eft  dans  le  Comté  de 
•Gloucefier. 

Nous  avons  Vu  que  les  fabri- 
ques de  lainerie  emploient  un 
million  d ouvriers  ; & que  quel- 
ques auteurs  en  font  monter  le 
produit  annuel  a fept  millions 
fterlings , dont , félon  les  mêmes, 

. ^ vend  au  dehors  environ  pour 
cinq  millions  ; tandis  que  d’au- 
tres bornent  a deux  millions  fterl. 
les  exportations  de  ce  genre.  Les 
•variations  que  fouffre  ce  ,com- 
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perce  , ainii  que  tout  autre , 
auvent  fervir  à concilier  les 
eux  fupputations.  En  effet,  dans 
e compte  de  la  valeur  des  ma- 
lufaétures  de  laine  exportées  de 
a Grande  Bretagne  depuis  1738. 
ufqu’en  1743.  tant  du  port  de 
Londres  que  des  autres  ports  de 
’lfle  , préfenté  au  mois  de  Pé- 
pier 174  3.  au  Parlement  d An- 
gleterre par  les  Commiffaires  de 
la  Douanne , on  trouve  que  le 
lébit  extérieur  des  laineries  An- 
Joues  n’eft  pas  toujours  le  mê» 
ire.  Je  donne  ici  ce  compte. 


Compte 
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Compte  de  la  valeur  des  Manufa'âufes  de 
llaine  exportées  de  la  Grande  Bretagne  depuis 
1738.  jufqu’en  1743- tant  du  Port  de  Londres 
f ^ue  des  autres  Ports  de  Pille. 

Ann.  De  Londres . Des  autres  Ports . Total . 


I»738* 

liv.  f 
3,2^7^48. 

liv 

900,495. 

liv. 

4,138,643. 

173** 

*>414,034- 

804,139. 

î, 118,173 

* 740. 

2,213,801. 

831,919. 

3,056,711. 

i*  741* 

2,5>I  1,428. 

758,306* 

5,669,734. 

s*  74*. 

M 58,50s. 

755,879. 

3,3f8>787 

Ï743- 

*,569,195. 

98 1,164. 

3,541,555 

*5,926,41*.  *,077,302.  21,003,717 
Ces  Tommes  réduites  en  livres  tournois  font: 
De  Londres . Der  autres  Ports . Total. 


liv. 

Ijv. 

liv, 

74,5^32804.  ; 

10,715,585. 

£***48,78* 

^,522,782. 

1 *,497,457* 

74,020,27*, 

5 1*1 47,44 

'5,157,137. 

70,304,^83. 

r^6,p{»2,844« 

'7,441,038. 

84,403,882, 

58,854,884. 

1 *,357,1 17. 

77*25  2 , 1 0 1 « 

■5  8,886,7  8 

il, 565), 071. 

«>4*5,8-57. 

366,507,543. 

116,777,746. 

483,085,491 

d’Angleterre.  41  f 
On  n’a  pas  entrepris  de  fixer 
îe  produit  des  manufactures  de  TeUe».  1 
toiles.  Comme  elles  font  encore 
dans  leur  croiffance,  fi  j’ofe  m’ex- 
primer ainfi , le  nombre  des  piè- 
ces qu’elles  fabriquent  une  année 
ne  peut  régler  celui  d’une  autre 
année.  Bien  qu’établies  dans  la 
Grande  Bretagne  très  - récem- 
ment , elles  y fleuriffent  déjà. 
Lanca-Shire  au  Nord  , Dorfet- 
Shire  au  Sud  de  l’Angleterre , 8c 
quelques  autres  Provinces  du 
Royaume  travaillent  des  toiles. 

Quelque  nombre  de  pièces  qu’- 
elles en  fournilfent , elles  for- 
ment un  trop  petit  objet,  en  com- 
paraifon  de  la  confommation  pro- 
digieufe  que  les  Anglois  font  de 
cette  marchandife  , pour  en  faire 
mention  ici  : fi  on  n’avoit  pas  à 
y joindre  toutes  les  toiles  qu’on 
apporte  d’Irlande  en  Angleterre , 

& celles  qui  y viennent  d’Ecofle  ; 
le  total  en  eft  très-confiderable. 

Tome  I.  [V 
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Elles  fuffiroient  aux  befoins  de  la 
Nation  fans  la  quantité  inconcé- 
vable  de  toiles  que  les  vaiiïeaux 
Anglois  tranfportent  en  Efpagne, 
en  Portugal  ôc  dans  les  Coîonies. 

La  défenfe  des  toiles  peintes 
des  Indes  en  Angleterre  a donné 
aux  manufactures  un  encourage- 
ment infini.  Il  s’eft  formé  une 
nouvelle  profeflion  à Londres 
de  gens  qui  s’occupent  à pein- 
dre & à imprimer  des  toiles  d’Ir- 
lande à l’imitation  des  Indiennes  ; 
la  vogue  s’en  foutient  toujours. 

La  fabrique  du  fil  à coudre  ne 
fait  pas  les  mêmes  progrès  : il 
n’y  a que  Maidftone  qui  s’y  ad- 
donne.  Celle  des  dentelles  eft  bien 
plus  floriffante.  La  Province  de 
Buckingham  eft  remplie  d’ouvrie- 
res  qui  en  travaillent  de  différens 
prix.  Les  Anglois  en  tirent  néan- 
moins des  Pais-Bas.  Il  en  eft  de 
même  des  cordages  , quoiqu’on 
en  retorde  en  quantité  dans  Brid- 
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porc  en  Dorfet  - Shire. 

A ces  manufactures  il  faut  join- 
dre celles  de  cottonnerie.  Les 
plus  nombreufes  fe  trouvent  à 
Norwich  en  Norfolk , à Manchef- 
ter  en  Lança -Shire  , dans  la 
Province  de  Chefter  , ôc  dans  la 
Principauté  de  Galles.  Shrews- 
berry  eft  le  lieu  d’étape  pour  les 
étoffes  de  ce  genre  qui  viennent 
du  pays  de  Galles.  Les  marchands 
qui  les  raffemblent  les  envoyent 
à Londres.  Il  en  paffe  auffi  en  Ef- 
pagne.  L’Ecoffe  a des  fabriques 
de  mouffelines  près  Glafgow. 

Après  ces  branches  du  com- 
merce  intérieur  qui  influent  fi  Beurres, 
puiffamment  fur  l’extérieur , vient"135'5’ 
celle  des  cuirs,  des  beurres  & 
des  fromages.  L’abondance  du 
gros  bétail  en  Angleterre  met 
les  Anglois  à portée  d’augmenter 
leurs  exportations  d’une  quantité 
très- grande  de  ces  marchandifes. 

Les  peaux  fe  ramaffent  de  toutes 
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les  parties  de  l’Ifie.  Les  tanneries 
font  de  même  répandues  en  grand 
nombre  dans  prefque  toutes  les 
Provinces.  PenritffDerby,  Nev- 
caftle  , Berwick  , Northamp- 
ton  , Somerfet-Shire  , Betford , 
s’appliquent  principalement  au 
négoce  des  cuirs  , foit  verds  , 
foit  tannés  , foit  employés  en 
divers  ouvrages.  Avant  l’union 
de  l’Ecoffe  avec  l’Angleterre , 
les  marchands  de  ce  dernier 
Royaume  tiroient  beaucoup  de 
chevrotins  (a)  de  Saxe  pour 
en  faire  des  gans.  Aujourd’hui 
l’importation  en  eft  diminuée: 
l’Ecoffe  leur  en  fournit.  Les  fro- 
mages & les  beurres  ne  font  pas 
des  objets  moins  dignes  d’atten- 
tion. Les  Comtés  de  Chefter , 
de  Warwick  , de  Gloucefter , 
d’Oxford  & de  Sommerfet,  pro- 
duifent  un  nombre  furprennant 

(a)  Les  chevrotins  font  des  peaux  de 
chevreau  , payées  en  mégie  ou  en  chamois» 
Di  Ch  de  Ccm, 
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de  tonnes  de  fromages.  La  feule 
ville  de  Londres  en  reçoit  d’eux 
plus  de  50,000.  Cette  denrée 
donne  de  la  célébrité  à plulieurs 
foires  ; on  diftingue  furtout  celle 
de  Stourbridge.  Pour  les  beurres  , 
il  faut  fe  tourner  d’un  autre  cô- 
té. Les  Provinces  méridionales 
& celles  qui  occupent  les  côtes 
de  l’Eft  font  les  étapes  où  il  s’en 
vend  le  plus.  Le  Comté  de  Suf- 
folk,  Cambridge-Shire  > & York- 
Shire  en  fourniffent  50,000.  tir- 
ions. 

Les  mines  de  l’Angleterre 
font  une  des  fources  d’où  cet 
Etat  tire  fes  richeffes.  Le  Comté 
de  Cornouailles  eft  rempli  de 
mines  d’étain.  Au  nord  du  Royau- 
me, & dans  la  Principauté  de 
Galles  on  trouve  du  plomb  en 
abondance.  Le  cuivre , le  fer  fe 
rencontrent  dans  d’autres  Provin- 
ces, ainfi  que  dans  quelques- 
unes  de  celles  dont  on  vient  de 

Vüj. 


Mines. 
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parler.  Le  charbon  de  terre , fofc 
file  d’une  autre  claffe , eft  pour  la 
Grande  Bretagne  d’une  impor- 
tance particulière.  Non -feule- 
ment le  defaut  de  bois  le  lui 
rend  précieux  ; mais  le  tranfport 
qui  s’en  fait  par  mer  du  Northum- 
berland  & de  l’Evêché  de  Du- 
rham } d’ou  s’en  tire  la  plus 
grande  quantité  , eft  l’occafiora 
d’une  pépinière  de  mariniers  que 
la  flotte  Royale  enleve  dans  Tes 
befoins.  Le  Cumberland  fitué 
de  l’autre  côté  de  Pille  envoyé 
de  White  - Haven  en  Irlande 
le  charbon  de  terre  que  fournif- 
fent  fes  mines , & celles  de  quel- 
ques Comtés  contigus.  Celui  de 
Galles  fe  tranfporte  par  le  port 
de  Swanzey  au  long  des  côtes 
de  Devon-Shire , & de  quelques 
autres  Comtés.  Pour  le  charbon 
de  terre  que  fourniflent  les  Pro- 
vinces méditerranées  , il  s’en 
tranfporte  à la  vérité  par  terre  à 
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quelque  diftance  de  la  mine  : 
mais  la  plus  forte  partie  eft  con- 
fommée  dans  l’intérieur  de  ces 
mêmes  Provinces , &c  employée 
dans  les  forges  ôt  dans  les  verre- 
ries qui  y font  établies.  Indé- 
pendamment des  différens  ufages 
que  les  Anglois  font  pour  eux- 
mêmes  des  métaux , des  miné- 
raux j des  foffiles  de  tous  genres 
qui  fe  trouvent  dans  leur  pays  : 
tels  que  l’alun  , la  calamine  , la 
terre  à potier , la  terre  à foulon  , 
la  terre  à pipe;  les  exportations 
qu’ils  font  de  quelques-uns , mon- 
tent à un  million  fteriing.  On 
comprend  dans  cette  fomme  ce 
que  peuvent  rapporter  les  ouvra- 
ges de  fer  fondu  ; comme  les  pla- 
ques de  cheminée  ; les  canons 
de  fer , les  carcaffes , les  bom- 
bes qui  fe  coulent  dans  la  Pro- 
vince de  Suffex. 

Ceci  me  conduit  a 1 article 
des  forges.  La  dinanderie,la  quin- 
V iiij 
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caillerie , la  coutellerie , la  bat- 
terie de  cuifine  occupent  une 
foule  innombrable  d’ouvriers.  De- 
puis que  fous  Guillaume  III.  on 
éleva  . des  martinets  en  plufieurs 
endroits  du  Royaume , & que 
les  forges  reçûrent  dans  le  même 
temps  des  encouragemens  ; le 
nombre  de  ceux  qui  travaillent, 
loit  le  fer  doit  le  cuivre , eft  au- 
gmenté de  deux  cens  mille.  Ou- 
tre la  Province  de  Sulïex  : celles 
de  \/arwick  , de  Gloucefter , 
de  Northumberland , de  Surrey, 
de  Stafford,  d’York  font  renom- 
mées pour  les  forges  & les  fon- 
deries qui  y font  établies.  Bir- 
mingham , Sheffield  ôc  Coven- 
try  , villes  que  l’on  compte  parmi 
les  principales  de  l’Angleterre 
pour  leur  étendue , doivent  leur 
luftre  aux  manufactures  de  ce 
genre  : furtout  les  deux  premiè- 
res. Il  vient  auffi  de  la  Princi- 
pauté de  Galles  de  la  dinanderie* 
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Les  Anglois  ne  peuvent  iuf-  7]$e  hcn 
,,  fire  tant  à leur  confommation  ZtfiïpZ 
en  quincaillerie,  coutellerie, 
autres  fortes  d’ouvrages  en  fer , 
qu’a  leurs  exportations  des  me- 
nues marchandifes  , qu’en  ajoû- 
tant  annuellement  plus  de  20,000  of  P arli ament 
tonneaux  de  fer  étranger  à celui— ^ 
qu’ils  tirent  de  leurs  propres  nn-  un. 
nés.  Leurs  exportations  de  ces^^ 
marchandifes  vont  a 3^000.  ex  l737e 
3,  joo.  tonneaux  par  an.  Les  Co- 
lonies en  prennent  pour  environ 
100,000  livres  fterlings. 

C’eft  à peu  près  dans  les  mê- 
mes cantons  que  l’on  voit  les 
verreries.  Elles  ne  procurent  pas  Queues. 
moins  d’occupation  que  les  for- 
ges aux  habitans  de  Suflex  , de 
Worcefter  , d’Yorfc  , de  Nor- 
thumberland  , de  Gioucefter.- 
Somerfet  - Shire  , Notthingam- 
Shire , le  Mid'alefex  en  ont  auffi» 

Les  bouteilles  de  verre  fin  , les 
girandoles  , les  métaux  artificiels 
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av?ec  divers  autres  ouvtages  du 
même  genre  , fe  fabriq  uent  à 
Briftol , à Stourbridge  , à Nottin- 
gnam  , a Sheffieid  j à .Newca- 
fble.  Les  bouteilles  de  gros  verre 
dont  les  Anglois  font  un  très- 
gros  négoce  avec  les  Etrangers , 
ainfi  que  de  quelques  autres 
verreries  viennent  de  Leith  & 
de  Gloucefler.  A 1 egard  des  gla- 
cesqe  remets  a en  parler  plus  bas. 

On  prend  aux  environs  de.Maid- 
ftone  le  fable  fin  qui  s’emploie 
dans  les  verreries  d’Angleterre. 
Wooîwich  en  fournit  de  plus  gros 
deftine  pour  les  verres  ordinaires. 

La  poterie  de  terre  n’a  voit  pas 
fait  de  grands  progrès  dans  la 
Grande  Bretagne  au  commen- 
cement de  ce  fiécîe.  Mais  les 
foins  qu’on  a apportés  à per- 
fectionner cette  manufacture  9 
1 ont  mife  en  état  de  produire 
des  ouvrages  qui  font  aujour- 
d’hui recherchés  dans  plufieurs 
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contrées  de  l’Europe. 

Le  fel  marin  peut  être  mis  au  Saiiacs. 
rang  des  productions  naturelles 
de  la  Grande  Bretagne,  quoi- 
que les  Anglois  foient  obli- 
gés de  recourir  à la  méthode 
de  l’ébullition  pour  s’en  pro- 
curer. C’eft  ainfi  qu’on  en  fa- 
brique à Leminfton  dans  l’ifle 
de  Wigth  , dans  le  Cumber- 
land , dans  le  Northumberland , 
dans  le  Durham.  Le  fel  des  deux 
dernieres  Provinces  fe  tranfporte 
à Londres  , où  il  efi  connu  fous 
le  nom  de  fel  de  Newcaftle. 

Celui  qu’on  tire  des  fontaines 
falées  & des  mines  mérité  mieux 
le  nom  de  production  naturelle 
de  l’Angleterre.  Les  Provinces  de 
Stafford , de  Lancaftre , de  Wor- 
cefter , de  Chefter  en  fourniffent 
une  fort  grande  quantité.  Elle 
fuffit  avec  le  fel  de  Nevvcaftle 
aux  befoins  domeftiques  des  An- 
glois. Ils  en  exportent  même 
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beaucoup.  Liverpool  en  fait  le 
commerce.  Ce  fol  a aflez  de  for- 
ce pour  être  employé  dans  les 
îaiaifons , foit  de  chair,  foit  de 
poiflbn  avec  le  fol  gris. 

Il  faut  excepter  des  falaifons  de 
poiffon  , auxquelles  il  convient , 
cede  du  harang  qui  eft  fort  hui- 
leux. La  nécelfité  d’avoir  du  fol 
de  la  meilleure  qualité  pour  ce 
poiiTon  , & pour  quelques  autres 
qui  participent  de  fa  nature , eff 
ja  foule  raifon  qui  leur  a fait 
faire  tant  d’efforts  pour  fe  procu- 
ter  du  fol  marin  làns  dépendre 
d aucune  nation  étrangère* 

2eche"  ^Leurpecheen  confomme  une 
ties-grande  quantité.  Je  ne  parle 
ici  que  de  celle  qui.  fo  fait  fans  s’é- 
carter des  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Yarmouth  en  Norfolk, 
& Leftoffe  en  Suffolk  font  les 
deux  villes  de  l’Angleterre  qui 
s occupent  le  plus  Ipécialement 
de  ce  négoce.  Néanmoins  d'aui 
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très  Provinces  maritimes  ont  auili 
des  pêcheurs.  Sur  les  côtes  des 
Comtés  de  Cornoüailles  , de 
Devon  & de  Dorfet  on  prend 
des  fardines.  Il  fe  fait  une  pêche 
abondante  dans  le  canal  de  Brif- 
fai, autrement  appelle  Manche' 
de  Saint  George.  Ces  différens 
endroits  ta  nt  en  pélamides  qu’en 
| harangs  produifent  quinze  mille 
i lefts  de  poilfon  fàlé  , fans  la 
quantité  immenfe  qui  fe  man- 
ge frais.  Les  nouvelles  mefures 
prifes  en  1749.  porteront  plus- 
1 oin  ce  produit. 

La  pêche'  de  la  baleine  exer- 
cée  par  les  Anglois  n’eft  pas  °{unt 
aulîi  abondante  ; elle  leur  fournit  tMo.ns  m~*~ 
annuellement  douze  a treize  cens 
tonneaux  d’huile . Ils  prétendent 
qu’ils  ont  poffedé  prefque  feuls 
ce  commerce  jufqu’en  1678.  Il  The  Ion  don 
étoit  alors  entre  les  mains  d’une 
Compagnie  exclufive  qui  tenoit 
lbn  privilège  de  la  Couronne.  La 
première  compagnie  qui  y prit 
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part  fous  l’autorité  du  Parlement  , 
fut  établie,  comme  on  l’a  vû  , du 
temps  de  Guillaume  & Marie. 

La  morue  eft  une  des  principa- 
les fources  de  leurs  richelfes.  Ils 
pêchent  200,000.  quintaux  de 
ce  poiffon  qu’ils  diftribuent  en  Ef- 
pagne , en  Portugal  dans  les  ports 
au-delà  des  Détroits  ôcdans  leurs 
propres  Colonies.  De  plus  la 
Nouvelle  Angleterre  fait  un  com- 
merce particulier  de  merluche 
avec  les  Colonies  Françoifes  de 
l’Amérique  , qui  augmente  leur 
pêche  d’un  tiers. 

fa-  Le  commerce  de  falines  me 
rappelle  celui  que  les  Anglois 
font  de  chair  falée , foit  de  bœuf, 
foit  de  porc.  Le  débit  en  monte 
haut  : tant  pour  les  envois  des 
colonies  que  pour  l’approvifion- 
nement  des  vailfeaux.  Les  con- 
trées qui  produifent  le  plus  de 
beurre  & de  fromage , font  celles 
de  qui  on  tire  le  plus  de  bœuf 
falé.  Aberdeen  en  Ecolîe  eft  la 
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feule  ville  qui  vende  beaucoup 
de  chair  de  porc  ; il  eft  vrai 
qu’elle  en  fait  un  très-gros  trafic. 

Je  n’ai  pas  cru  devoir  faire  chevaux 

. . * 1 r 1 Houblon 

mention  dans  cette  analyie  du  iiqueuis. 
commerce  des  chevaux , ni  de 
celui  de  quelques  autres  ani- 
maux vivans  ; parce  que  ces  dif- 
ferentes branches  du  négoce  An- 
glois  n’ont  pas  une  grande  in- 
fluence fur  la  balance  générale. 

La  même  raifon  femble  exclure 
le  houblon  , puifqu’il  s’en  en- 
voyé fort  peu  chez  l'Etranger. 
Cependant  il  mérite  d’avoir  place 
ici  tant  à caufe  de  la  prodigieufe 
confommation  qui  s’en  fait  en 
Angleterre  pour  la  compofition 
de  la  bierre  double , que  parce 
que  cette  boiffon  épargne  aux 
Anglois  l’importation  des  vins 
étrangers  dont  ils  ne  pourroient 
fe  palfer  fans  elle.  On  cultive 
du  houblon  dans  diverfes  Pro- 
vinces , principalement  en  Kent> 
en  Surrey , & en  'Worcefter:Shi- 


La  Diftil 
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re  : celui  de  Kent  eft  Je  plus  eP 
timé.  Les  houblonnieres  rappor-- 
tent  dans  ce  Comté  autant  que 
les  meilleurs  vignobles  dans  les 
pays  méridionaux. 

Outre  la  bierre , quelques  Pro- 
vinces ën  Angleterre  ont  le  ci- 
dre pour  boiffon  ordinaire.  Celui' 
d’Herford  eft  le  plus  eftimé  : il 
en  vient  à Londres  vingt-mille 
hogsheads  par  an. 

- Depuis  la  défenfe  des  eaux  de 
vie  de  France,  les  diftillateurs , 
qui  faifoient  des  eaux  - de  - vie  de 
grain  , en  ont  vu  la  demande 
augmenter  prodigieufement.  Les 
nouvelles  liqueurs  de  leur  com- 
pofition  ont  tellement  plu  aux 
Anglois , qu’aujourd’hui  ils  ne 
recherchent  plus  les  eaux-de-vie 
Françoifes  : même  celles  qui  ont 
paffé  en  contrebande,  quoiqu’el- 
les reviennent  à un  prix  fort  rai- 
fonnable.  L’eau  de  génievre  & 
quelques  autres  liqueurs  fortes? 
pour  lefquelies  ils  fe  font  paiïion- 
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nés , les  empêchent  d’en  defirer 
d’autres  ; & leur  intempérance 
fur  cela  a tellement  franchi  les 
bornes  de  la  modération  par  la 
facilité  de  fe  fatisfaire , que  le 
Parlement  a cru  devoir  faire  des 

O 

réglemens  à cet  égard. 

La  nature,  qui  a refufé  la  vi- 
gne à la  Grande  Bretagne,  l’en 
a dédommagée  par  deux  boiffons 
qu’elle  ell  à portée  de  fe  procu- 
rer , ainfi  qu’on  vient  de  le  voir , 
& qui  font  excellentes  chez  elle. 
On  diroit  que  par  la  même  bonté 
la  nature  ait  prévenu  la  mauvaife 
œconomie  des  habitans  de  cette 
Ille , qui  les  a,  pour  ainfi  dire, 
privés  de  bois  ; & quelle  y ait 
pourvu  de  deflein  prémédité  en 
plaçant  dans  leurs  pays  des  mi- 
nes inépuifables  d’une  fubflanc© 
propre  à y fuppléer.  Sans  la  ref- 
fource  du  charbon  de  terre , la 
Grande  Bretagne  qui  a fi  peu 
ménagé  les  immenfes  forêts  qui- 
la  couvroient , fe  repentiroit  de 
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fa  négligence  à les  entretenir* 
On  y conferve  le  petit  nombre 
de  celles  qui  y relient , pour  avoir 
des  bois  de  conflruéfion  & des 
mâtures. 


Mouiinf-f  * ^es  Papetedes  établies  en  An- 
poutre.  gl  et erre  n’ont  point  encore  pu 

affranchir  les  Anglais  de  l’obli- 
gation oit  ils  font  d’acheter  du 
papier  en  France  & à Gênes. 
Les  moulins -à -poudre  réuiïif- 
fent  mieux.  Le  Gouvernement 
s’eft  fenti  a fiez  fûr  de  faire  lès 
provifions  de  poudre  à canon 
pour  en  encourager  l’exporta- 
tion  par  des  prîmes.  Les  prin- 
•verfai  d7c.  cipaux  magazins  en  font  éta- 
»Zryt;LMis  à Barking-Creek’s-Mouth  en 
•‘«‘‘commerce. Edex , à Erith-Level  en  Kent, 
& dans  les  environs  de  Liver- 
pool. 

j’ai  négligé  jufqu’iri  de  parler 
des  manufactures  de  foyerie  ; 
parce  que  les  plus  fameufes  étant 
établies  à Londres  en  Spital- 
Fields , & me  propofant  de  m’é- 


Soycric$« 
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tendre  fur  le  négoce  particulier 
de  cette  Capitale  en  ce  qui  re- 
garde l’intérieur  du  Royaume, 
je  n’eulfe  pu  autrement  éviter 
des  répétitions  inutiles. 

Londres , qui  félon  1 expreflion 
des  auteurs  Anglois , élève  fa  tete 
au-deffus  de  tout  le  monde  com- 
merçant; Londres,  dis-je,  con- 
tient quinze  cens  mille  âmes,  a 
ce  qu’on  croit  vulgairement. 
Une  partie  de  ces  habitans  eft  oc- 
cupée à différens  ouvrages  de 
quincaillerie  & de  coutellerie, 
dont  il  le  fait  un  débit  qui  paffe 
toute  fupputation  ; une  autre  par- 
tie travaille  aux  glaces  : cette 
manufaéture  eft  la  feule  de  ce 
genre  qui  exifte  en  Angleterre. 
Il  y a aufti  dans  l’enceinte  de 
Londres  des  verreries  où  l’on  fa- 
brique divers  ouvrages  de  verre 
tant  fin  que  commun.  On  y trou- 
ve des  drapiers  , des  tifîerans. 
Mais  la  manufacture  la  plus  di- 
gne d’attention  qu’elle  renferme 


Londres»! 
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eft  celle  des  étoffes  de  foye.  Les 
Réfugiés  Wallons  & François 
l’avoient  d’abord  établie  à Can- 
forbery.  Depuis  Guillaume  III. 
elle  a été  pouffée  . beaucoup  plus 
loin  dans  un  Fauxbourg  de 
Londres  qu’en  aucun  autre  en-* 
droit  du  monde.  On  dit  que 
cette  manufa&ure  occupe  1 2,000 
métiers.  Â la  foule  prodigieufe 
d’ouvners  qu’employent  ces  dif- 
ferentes fabriques  , il  faut  join- 
dre les  Marchands  de  toutes  les 
claffes , les  Artifans  de  tous  les 
genres  tels  que  les  Horlogers  f 
les  Perruquiers  > &c.  On  compte 
environ  trente  mille  de  ces  der- 
niers , tant  à Londres  même 
qu’aux  environs.  Cette  Capitale 
eft  le  rendez-vous  de  tous  les 
vaiffeaux  qui  reviennent  de  l’A- 
mérique , de  la  Méditerranée , 
des  Indes  Orientales.  C’eft  elle 
q,ui  après  avoir  reçu  les  fucres ,, 
le  tabac , les  indiennes , les  épi- 
ceries , les  huiles , les  fruits  5 les 
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vins  > la  morue , &c.  répand  ces 
chofes  dans  tout  le  Royaume. 
C’eft  aufii  dans  fon  fein  que  vien- 
nent fe  rendre  prefque  toutes  les 
productions  naturelles  de  la  Gran- 
de Bretagne.  Cinq  cens  gros  na- 
vires y portent  continuellement 
du  charbon  de  terre.  Que  l’on 
juge  par  ce  feul  article  de  Béton- 
nante confommation  qui  s’y  fait 
des  autres  denrées  néceflaires  à la 
fubfiftance  d’une  ville  fi  peuplée. 
Combien  de  firkins  de  beurre  ! 
Combien  de  tonnes  de  fromage  ! 
Combien  de  facs  de  farine  pour 
fon  approvifionnement  ! Combien 
de  poiffons  ! Combien  de  bétail  ! 
Les  Provinces  de  Lincoln  , de 
Leicefter  , de  Northampton , de 
Bucks , le  banc  de  Tees , Rum- 
ney  - Marsh  en  Kent , les  plaines 
de  Salisbury,  Dorchefter,  Win- 
chefter  , Marlbero  - Downs  , les 
montagnes  de  Cotfwould  , les 
campagnes  de  Leominfter , les 
Dunes  de  SulTex;  Baufter-Downs, 
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les  bruyères  de  Newmarket  ne 
nourriffent  des  moutons  que  pour 
en  fournir  les  boucheries  de  Lon- 
dres. Le  Somerfet  , le  Lanca- 
Shire  lui  envoyent  leurs  bœufs; 
fans  compter  tout  ce  que  l’on 
en  acheté  en  Ecoffe  & dans  la 
Principauté  de  Galles.  Des  qua- 
tre extrémités  du  Royaume  on 
lui  apporte  des  étoffes.  Du  Cum- 
berland , du  Weftmorland  il  lui 
vient  de  gros  draps  , de  la  bon- 
netterie , des  couvertures  ; de 
l’York-Shire  il  lui  vient  aufii  de 
la  bonnetterie  & des  draps  demi 
fins.  Elle  tire  des  draps  larges 
du  Comté  de  Kent , ôt  des  for- 
ges de  celui  de  Cornoüailles  ôc 
de  Devon.  Les  Provinces  Médi- 
terrannées  qui  l’entourent , font 
tranfporter  dans  fes  murs  toutes 
leurs  marchandées  : foit  qu’elles 
les  deftinent  à y être  confommées, 
ou  à y être  embarquées  pour  les 
pays  étrangers.  Vingt  mille  mari- 
niers font  occupés  fur  la  Tamife 
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à conduire  à Londres  ou  de  Lon- 
dres une  infinité  de  chofes  de 
mille  efpeces  différentes.  Cette 
ville  a cent  cinquante  hôtelleries 

• r • s t Etatprcfcni 

qui  lervent  uniquement  a loger*/* g. s, 
les  voitures  , charriots  ou  four- 
gons des  routiers  qui  lui  amènent 
des  Provinces  même  les  plus  re- 
culées des  denrées  ôc  des  mar- 
chandifes.  Elle  eft  comme  le 
reffort  qui  entretient  toute  l’An- 
gleterre dans  un  mouvement  con- 
tinuel. Depuis  les  frontières  de 
l’Ecoffe  & de  plufieurs  Provin- 
ces de  l’Ecoffe  même  jufqu’aux 
côtes  du  Hamp-Shire  ; depuis 
Chefter  jufqu  a Ipfwik  on  tranfr 
porte  fans  interruption  , tant  par 
eau  que  par  terre , des  denrées , 
des  marchandifes  de  toute  efpé- 
ce,  qui  tendent  vers  Londres , 
ou  qui  en  refluent  dans  toutes 
les  Provinces.  Car  une  des  cau- 
fes  de  l’Etat  floriffant  du  com- 
merce intérieur  de  l’Angleterre 
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eft  que  les  manufaâures  y font 
tellement  diftribuées  que  toutes 
les  Provinces  dépendent  les  unes 
des  autres.  Ici  on  fait  des  draps  : 
ailleurs  ce  font  des  ferges.  Les 
grains  fe  tirent  d’un  côté  : le  hou- 
blon d’un  autre  ; il  en  eft  de  mê- 
me de  tout  le  refte.  Un  auteur , 
qui  connoit  très-bien  la  matière 
qui  eft  traitée  ici , a écrit  qu’il 
n’y  avoit  pas  un  payfan  un  peu 
à fon  aife  demeurant  dans  telle 
Province  de  l’Angleterre  qu’on 
voudrait  nommer , qui,  tant  pour 
fon  habillement  & celui  de  fa 
femme  que  pour  l’ameublement 
de  fa  maifon , fans  faire  mention 
de  fa  nourriture  , ne  fût  obligé 
d’avoir  recours  par  le  canal  des 
marchands  chez  qui  il  fe  fournit  3 
à prefque  toutes  les  Provinces 
du  Royaume.  De  cette  maniéré 
les  marchandifes  forcées  de  paf- 
fer  en  plu  fieu rs  mains  , augmen- 
tent du  décuple  de  leur  première 

vale  ur. 
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valeur.  De  là  naît  une  circula- 
tion animée  > dont  les  pro- 
fits nourriflent  plufieurs  millions 
d’ames  , qui  fans  cette  circonfr 
tance  languiraient  dans  la  miie- 
re  ; & fe  joindraient  au  million 
de  gens  oififs  , que  l’on  fuppofe 
dans  les  Mes  Britanniques. 

La  pêche  au  long  des  côtes , n,  v»i. 
& le  cabotage  emploient  feuls  au  ^d/S 
moins  100*000.  hommes.  Je trade  mi 

il*  u commerce*, 

comprends  dans  le  cabotage  le 
commerce  de  proche  en  proche 
qui  fe  fait  du  charbon  de  terre 
de  Newcaftle  , de  Sunderland  , 
de  Whitehaven , ôcde  Swanzey; 
du  fel  de  Lancaftre,  de  New- 
caille  & de  Liverpool  ; de  l’é- 
tain de  Cornoiiailles  : du  plomb 
& du  fromage  de  Chefter  , ôc  le 
tranfport  de  port-à-port  des  mar- 
chandifes  de  toute  elpece. 

L’Etat  retire  du  Commerce 
d’autant  plus  d’utilité  qu’il  s’exer- 
ce par  un  plus  grand  nombre  de 
Tome  I.  X 
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Avantage  perfonnes.  C’eft  cet  avantage  que 
laie  de  ion- lui  procure  une  cité  extrêmement 
i’Angieterrc  Peuplée  , lorfqu’elle  eft  bien  fi- 
xeiativementtu^e#  Reduifez  le  nombre  de 

au  commet-  , 

«s  intérieur,  ceux  qui  demeurent  dans  Lon- 
dres à leur  fixiéme  partie  ; difper- 
fez-les  dans  Tille  en  cinq  ou  fix 
parties  égales  ; vous  arrêtez  tout- 
à-coup  ce  flux  & reflux  perpétuel 
qui  donne  l’ame , la  force  à toute 
la  Grande  Bretagne , ôt  procure 
le  bonheur  de  fes  habitans.  Com- 
parons un  moment  TEfpagne 
avec  l’Angleterre,  en  envifageant 
feulement  ces  deux  Etats  pat 
rapport  à leur  Capitale.  Madrid  f 
The  tont:  de  même  que  la  Haye  en  Hol- 
Lan,'  ‘r'zd'1'  lande  , n’eft  à proprement  parler 
qu’un  grand  village  qui  emprun- 
te fon  luftre  de  la  réfidence  de  la 
Cour.  On  fuppofe  que  cette  vil- 
le contient  300,000,  âmes.  Elle 
n’a  ni  port  de  mer  ni  riviere  na- 
vigable qui  y fupplée.  Le  fleuve 
qui  s’en  approche  le  plus  près  ^ 
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eft  le  Tage  qui  paffe  à Tolede; 
non- feulement  il  eft  éloigné  de 
douze  grandes  lieues  de  Madrid  , 
mais  il  a fon  embouchure  hors 
des  domaines  de  la  Couronne 
d’Efpagne. 

La  difperfion  égale  des  habl- 
tans  dans  l’étendue  d’un  Etat, 
dont  je  faifois  l’hypothefe  , fe 
trouve  réalifée  en  Efuagne.  Elle 
y exifte  avec  les  inconveniens 
î <]ue  j’y  confiderois.  En  effet  cette 
partie  de  l’Europe  contient  un 
grand  nombre  de  villes  fort  peu- 
plées , & de  ports  de  mer  ré- 
pandus en  divers  cantons  éloignés 
les  uns  des  autres.  On  trouve  en 
Efpagne  Seville , Grenade  , Ca- 
diz  , Barcelone,  Saragoffe  , Ma- 
laga  , Valence  , Tolede,  Cor- 
doue,  &c. 

Seville  renferme  environ 
500,000.  âmes  ; on  n’en  compte 
pas  moins  de  cent  à deux  cens 
mille  dans  Cadiz , Barcelone  , 

X ij 
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Malaga  , Saragoffe  , Valence  j 
Grenade.  Les  meilleurs  Géogra- 
phes eftiment  que  cette  derniere 
ne  le  cède  gueres  ni  à Seville* 
ni  à Madrid  pour  le  nombre  de 
fes  habitans.  On  peut  encore 
fuîvre  la  maniéré  des  Eipagnols  , 
& compter  d’après  eux  24,000. 
familles  dans  Madrid  , dont  la 
moitié  compofée  de  Seigneurs  .& 
de  perfonnes  de  diftinêtion  , va 
chacune  à 20.  ou  30.  têtes,  & 
le  refte  fuivant  l’eftimation  or- 
dinaire à fix  perfonnes  : il  faut 
ajouter  à cela  la  Maifon  du  Roi , 
qui  en  y comprenant  fa  garde , 
monte  à 1 2,000.  hommes.  Se  ville 
contient  60,000.  familles  , qui  a 
fix  perfonnes  par  famille  font 
360,000.  Grenade  en  a 50,000. 
Malaga  , Cordouë  , Valence  , 
Barcelone , Saragoffe  , Cadiz  , 
Majorque,  chacune  15,000.  ce 
qui  avec  les  pauvres  & les  mai- 
ions  Réligieufes  fait  .plus  d.g 
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100,000.  âmes  par  cité.  Addi- 
tionnez tous  ces  produits  , iis  ne 
furpalferont  pas  le  nombre  des 
habitans  de  Londres  , & des  vil- 
les voifmes  qui  viennent  faire 
leurs  provifions  dans  fes  mar- 
chés. 

Gomme  ces  villes  ( je  parle 
de  celles  d’Efpagne  ) font  écar- 
tées les  unes  des  autres  , & bâ- 
ties la  plupart  fur  les  côtes  de 
la  mer  ou  au  bord  d’une  riviere 
navigable  , elles  fe  fourniffent 
facilement  des  chofes  néceiTai- 
res , fans  influer  d’une  manière 
fenfible  fur  le  refie  de  la  Provin- 
ce où  elles  font  fituées  ; fl  ce 
n’eft  peut-être  à vingt  ou  trente 
milles  à la  ronde. 

Réunifiez  en  tous  les  habitans 
dans  Madrid  : faites  palier  en- 
fuite  près  de  cette  Capitale  un 
fleuve  qui  puifie  être  marchand 
comme  le  Tage , l’Ebre,  le  Gua- 
dâlquiyir.  II  eft  évident  que  tout 
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le  Royaume  d’Efpagne  quoique 
fort  étendu  recevra  un  ébranle- 
ment avantageux  par  l’intérêt  que 
fes  différentes  Provinces  trouve- 
ront à envoyer  à Madrid  les  pro- 
filions qui  lui  feront  néceflaires. 
Les  ports  de  mer , les  villes  voi- 
fines  des  côtes  s’occuperont  à 
équiper  des  vailfeaux  pour  y por- 
ter des  vins  , des  grains  , des 
huiles , des  fruits  , des  marchan- 
difes  étrangères.  Les  Provinces 
intérieures  laboureront,  enfemen- 
ceront  leurs  terres  pour  recueillir' 
des  grains , planteront  des  vi- 
gnes , des  oliviers  pour  faire  du 
vin  êc  de  l’huile  quelles  envoye- 
ïont  à la  Métropole. 

Apréfent  les  troupeaux  ’ font 
peu  nombreux  dans  toute  l’Elpa- 
gne,  parce  que  chaque  proprié- 
taire ne  s’attend  qu’à  une  foible 
demande;  mais  alors  on  verroit 
les  prairies  couvertes  de  gros  ôc 
de  menu  bétail.  Chaque  Provin- 
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ce  comme  en  Angleterre  con- 
tribueroit  de  quelque  chofe  a 1 ap- 
provifionnement  de  la  Capitale.- 
Ce  n’eft  pas  former  une  objec- 
tion folide  que  de  dire  que  le 
même  nombre  de  perfonnes  fait 
toujours  la  même  confommation 
quelque  place  qu  il  occupe  dans 
l’étendue  d’un  pays.  Car  quoique 
la  quantité  foit  la  même , l’im- 
pulfion , qui  refaite  de  la  réunion 
cl’une  grande  quantité  de  peuple 
en  un  feul  point  , donne  un  tout 
autre  mouvement  au  corps  de 
l’Etat.  Par  exemple,  quelles  nom- 
breufes  flottes  ne  faudroit  - il  pas 
pour  apporter  dans  la  ville  , 
que  je  fuppofe  , l'huile  de  Sevil- 
le  & de  Majorque,  les  vins  de 
Cadix,  de  Malaga  , d’Alicante, 
de  Barcelone  , de  Galice  ; les 
falines  , le  fer , l’acier , les  armes, 
l’artillerie  de  Bilbao  êc  de  Sainte- 
Antonie;  la  foye  , la  laine  dq 
S ego  vie  & de  Valence  5. 
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■ütiüté  de  A cet  avantage  il  s’en  joint 
lativemcnt  un  autre  qui  n’eft  pas  moins 
*e  extérieur"  r~matquab!e.  Le  grand  nombre 
de  peuple  rafiemblé  dans  une 
feule  ville  la  rend  le  centre  du 
Commerce  extérieur  qui  s’exer- 
ce avec  beaucoup  plus  de  diffi- 
culté , lorfque  dans  un  Etat  il 
n’exide  que  des  villes  d’une  petite 
étendue.  Londres  en  eft  un  exem- 
ple. C’eft  dans  fon  port  que  les 
vaiffeaux  Anglois  rapportent  de 
toutes  les  parties  du  Monde  les 
marchandifes  dont  ils  font  char- 
gés. Les  loix  le  leur  ont  marqué  à 
caufe  qu’ils  y trouvent  toujours 
un  prompt  débit;  facilité  qu’ils  ne 
rencontreraient  dans  aucun  au- 
tre port  de  l’Angleterre.  Car  quoi- 
que la  plufpart  des  villes  mari- 
times de  la  Grande  Bretagne 
fourniflent  chaque  année  le  char- 
gement de  plufieurs  vaiffeaux  , 
il  y en  a très-peu  qui  puiffent 
çonfommer  le  retour  d’un  feuk 
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Briftol , qui,  après  Londres , tft 
la  première  ville  de  l’Angleterre, 
eft  quelquefois  embarraüée  de  la 
charge  d’un  bâtiment  qui  rentre 
dans  ion  port.  Yarmouth  envoyé 
tous  les  ans  huit  ou  dix  gros  na- 
vires au  delà  du  Détroit , à Ca- 
dix, à Malaga , à Livourne , à 
Vende , chargés  de  harangs.  Ils 
rapportent  des  raifms  de  Corin- 
the , de  Xantes  ; de  l’huile  de 
Galliopoli  ; de  la  foye , des  rai- 
fms de  Lipari  ; de  l’huile  de 
Mefïine  ; de  la  foye , des  vins , deS 
huiles , des  anehoix , des  câpres 
de  Livourne  ; de  la  foye , du  fcui- 
fre , du  marbre , du  papier  de  Ge1- 
nes.  S’ils  débarquent  à Yarmouth, 
que  fera  cette  ville  de  leurs  car- 
gaifons  ? il  faut  qu’ils  la  déchar- 
gent à Londres.  La  grandeur  de 
cette  Capitale  eft  donc  comme 
je  l’ai  dit , l’arne  de  tout  le  com- 
merce de  la  Grande  Bretagne. 

On  fe  trompe  infiniment  > 
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quand  on  croit  qu’une  cité  fort 
ecenduë  eft  funefte  à un  Royau— 
me , & que  le  Même  qui  favo- 
rife  fon  aggrandiffement , pro- 
duit dans  l’Etat  l’effet  de  l’hy- 
dropifie  fur  le  corps  humain , 
qui  en  fait  enfler  le  tronc  & en. 
deffeche  les  membres  ; il  arrive 
précifément  le  contraire.  Je  con- 
viens que  félon  ce  fyiïême  tou- 
tes les  Provinces  travaillent  pour 
la  Capitale^  mais  elles  reçoivent 
aufli  des  fommes  d’argent,  ou 
des  commodités  qui  leur  man- 
quent en  échange  de  leurs  pro- 
ductions naturelles  j & des  ou- 
vrages de  leur  fabrique. 

L’opinion  commune  efï  que 
la  ville  de  Londres  fait  feule 
les  deux  tiers  du  Commerce 
de  l’Angleterre.,  Mais  d’après  le 
compte  que  nous  avens  donné 
plus  haut  de  l’exportation  des 
ïainenes  de  ce  Royaume  entre 
JtJ&'&v  &-  £743;.  Elle  en  fepitt 
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plus  des  trois  quarts  : au  moins 
pour  ce  qui  regarde  les  manu- 
factures de  laine , qui  fans  contre- 
dit font  la  branche  la  plus  con- 
fiderable  du  commerce  des  An- 
glois 

On  compte  dans  la  Grande 
Bretagne  environ  huit  millions 
d’habitans  que  l’on  diftribue  ainfi  :• 
fix  millions  tant  en  Angleterre 
que  dans  le  pays  de  Galles  3 & 
ij^oojooo.  en  Ecofie. 

On  aflûre  qu’il  fe  trouve  erf 
Angleterre  , outre  les  grand  Sei- 
gneurs plus  de  fix  mille  Gen- 
tilhommes  qui  poffedent  l’un 
portant  l’autre  400.  liv.  fterl.  de 
rente  : il  y en  a beaucoup  qui 
jouiiïent  de  2.  3.  6.6c  même  juf- 
ques  à dix  mille  livres  lierlings 
par  an.  Le  nombre  des  labou-- 
rèurs  qui  ont  50, 100.  & 200 
livres  fterlings  de  revenu  3 eft 
prefque  incroyable,,  On  en  voit 
dans  les:  Provinces  de  Kent , qui 


Corps 
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tirent  de  leurs  terres  annuelle? 
ment  plus  de  1,000.  livres  fier- 
lings.  Enfin  tout  le  peuple  de  ce 
Royaume  eft  dans  la  plus  grande 
aifance. 

Je  ne  crois  pas  devoir  m’éten- 
dre davantage  fur  ce  qui  forme  f 
pour  ainfi  dire , le  materiel  du 
Commerce  intérieur.  Il  me  refte 
à parler  de  la  partie  politique 
qui  le  concerne. 

de  Les  fabriquans  répandus  dans 
les  diveries  Provinces  font  réu- 
nis en  maniéré  de  communauté. 
Les  Marchands  & les  Artifans  le 
font  de  même  à Londres.  On 
compte  dans  cette  ville  62.  Cor- 
porations de  cette  nature.  Cha- 
cun de  ces  corps  a un  bureau 
que  les  Anglois  nomment  Hall. 
La  plupart  reffemble  à des  Palais. 
Iis  ont  de  beaux  frontifpices , 
des  cours  fpacieufes.,  des  cham- 
bres boifées,  quelques-unes  en 
bois  de  cèdre , ornées  de  fçuip- 
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cures  en  bois  ôc  en  pierres  avec 
de  belles  peintures.  Ces  corps 
ont  le  droit  de  faire  des  reste- 

O 

mens  fur  ce  qui  les  regarde  ; 
pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  con- 
traires aux  ioix  du  Parlement , ôc 
qu’ils  ne  préjudicient  pas  au  pu- 
blic. On  a demandé  depuis  peu 
la  fuppreiïion  de  ces  commu- 
nautés comme  nuisibles  à fin- 
duftrie. 

Les  libertés  Ângloifes  ont 
donné  naiffance  à un  ufage  fort 
commun  à Londres.  Je  veux  par- 
ler de  la  pratique -de  plufieurs 
Marchands’,  qui , dans  le  deffein 
de  fe procurer  du  débit,  font  pu- 
blier qu’ils  donnent  certaines 
marchandifes  à meilleut  marché 
qu’on  ne  l’achete  ailleurs.  On 
appelle  en  Angîois  cette  prati- 
que unden felling , ce  qu’on  peut 
traduire  par  fous-vente.  Elle  eft 
devenue  fi  commune  , qu’on  a 
jui  des  Négocians  avertir  dans 
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les  papiers  publics  qu’ils  foûveh - 
droisnt  telle  denrée  ou  marchan- 
dife  que  ce  fut.  Les  Chandeliers  j 
les  Epiciers  , les  Perruquiers , à 
qui  cette  pratique  croit  incon- 
nue autrefois  , s’en  fervent  fort 
ordinairement  depuis  quelque 
temps.  Mais  ce  qui  paroît  plus 
étonnant  dans  1 extenfion  de  cet 
ufage  , c’eft  que  des  Avocats 
Font  adopté  , & ont  fait  publier 
qu’ils  drefloient  des  baux  & au- 
tres a£tes  à meilleur  marché  que 
leurs  confrères. 

1 H manque  aux  Anglois  une 
Jurifdiftiorv  Confulaire  , c eft-a- 
dire , établie  fuivant  les  princi- 
pes de  celle  qu’on  appelle  en 
France  de  ce  nom.  Les  débats 
qui  furviennent  pour  affaires  de 
Commerce  fe  difcutent  devant 
les  Cours  de  Juftice  ordinaires. 
11  eft  vrai  cependant  que  les  pro- 
cédures font  beaucoup  plus  cour- 
tes, pour  ce  qui  regarde  les  let** 
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«tes  de  Change  & les  billets  h 
ordre  , que  dans  les  autres  cas» 

Car  les  Anglois  ont  Fufage  des 
lettres  de  Change  & des  billets 
à ordre  de  même  que  les  autres 
nations  commerçantes  ,• avec  cet- 
te différence  que  le  nombre  des 
jours  de  grâce  pour  le  délai  du 
payement  après  l’échéance  , ne 
pafle  pas  celui  de  trois  ; au  lieu 
qu’en  France,  par  exemple,  ileft 
de  dix.  Ils  ont  auffl  des  billets 
au  porteur , mais  qui  n’ont  pas 
les  mêmes  privilèges  qui  furent 
accordés  aux  billets  - à - ordre  , 
lorfqu’en  1705.  la  Reine  Anne 
les  autorîfa, 

A l’égard  du  gage  d’échange,  M&nnoye» 
& des  repréfentations  de  ce  ga- 
ge, on  a vû  cir  deffus  dans  le 

| corps  de  l’ouvrage  à combien 
on  portoit  le  total  des  efpeces 
courantes  en  Angleterre.  On  a; 
vû  que  des  efpeces  étrangères  y 
étoient  reçues  dans  le  Commet^- 

! 
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ce  ; & que  tant  les  billets  dé 
banque  -,  les  billets  de  l’istat  > 
que  les  autres-  effets  de  pa- 
reille nature  montant  à de  très* 
grandes  femmes  } y circuloient 
continuellement.  Ces  facilites 
n’empêchent  pas  que  les  ufuriers 
ne  trouvent  moyen  de  faire  ufa- 
ge  de  leur  fqavok-faire. 

Intérêt  de  L’intérêt  de  l’argent  a étédi* 
l’àîêent.  minué  fucceffivement  fous  difte- 
rens  régnés.  À préfent  l’argent 
eft  dans  le  Commerce  à 3.  p. 

& quelquefois  au  deffous.  Les 
lok  permettent  de  prêter  des 
fonds  à intérêt  pour  une  entre- 
prife  , à condition  que  cet  inté- 
rêt ne  furpaffe  pas  celui  quelles 
ont  fixé. 

fWbhctu,  On  contraint  par  corps  les  dé- 
biteurs pour  la  dette  la  plus  lé- 
gère. Les  loix  font  fi  dures  a 
leur  égard , qu’un  créancier  qui 
fait  arrêter  un  homme  qui  lui 
doit  ; n’eft  pas  tenu  de  pourvoie 
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â fa  fubiiftance.  ïi  y avoit  autre- 
fois des  lieux  privilégiés , où  ceux 
qui  n’étoient  pas  en  état  de 
payer  fe  refugioient.  L’encoura-' 
gement  que  ces  aziles  donnoient 
aux  perfonnes  de  mauvaife  foi  •, 
engageront  le  Parlement  à fup- 
primer  ces  privilèges  ; mais  pour 
ne  pas  réduire  au  defefpoir  les 
Marchands  que  la  fortune  mai- 
traiteroit  , on  leur  permit  fous 
George  IL  de  compofer  avec 
leurs  créanciers. 

Les  taxes  qui  ont  rapport  au 
Commerce  , font  très-fortes  en 
Angleterre.  Il  y a l’impôt  fur  les 
terres  , fur  le  charbon  de  terre  , 
fur  le  malt , le  fel;  l’excife  fur 
les  liqueurs  , le  cuir,  le  papier; 
outre  divers  autres  droits  qui 
fe  perçoivent  dans  les  ports 
de  mer  à l’entrée  & à la  fortie 
des  marchandifes.  Ces  derniers 
regardent  le  Commerce  exté- 
rieur. L’excife  employé  deux  mil" 
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le  Commis } & on  en  compte 
<5oo.  occupés  dans  les  bureaux 
de  la  Doüane. 

Marchands.  Je  ne  puis  finir  ce  chapitre  } 
fans  prévenir  le  Leéleur  que  les 
Négocians  font  confidérés  en 
Angleterre  infiniment  plus  qu’en 
aucun  autre  pays.  On  croit  com- 
munément que  dans  ce  Royau- 
me il  y a deux  millions  de  Mar- 
chands ou  gens  engagés  dans  le 
Commerce.  L’eftime  que  la  Na- 
tion fait  d’une  profeffion  à la 
quelle  elle  eft  redevable  de  fes 
richeffes  , & la  maniéré  dont 
cette  profeffion  eft  exercée  , dé- 
terminent une  infinité  de  perfon- 
nes  de  naiffance  qui  ont  reçu  ia 
plusbelle  éducation^  l’embraffer. 

Charles  IL  qui  de  tous  les 
Rois  d’Angleterre  paffe  pour 
avoir  le  mieux  connu  fon  pays , 
& le  peuple  qu’il  avoit  à gou- 
verner j avoit  coutume  de  dire 
qu’il  n’y  avoit  de  nobleffe  en 
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Angleterre  que  parmi  les  Mar- 
chands. Une  grande  partie  des 
meilleures  Mailons , & l’on  peut 
dire  prefque  tous  les  Seigneurs , 
fans  excepter  les  Ducs  & les 
Pairs  , tire  leur  origine  de  Né- 
gocians,  loit  du  coté  paternel,  foit 
du  côté  maternel.  L’origine  de  la 
plus  part  eft  même  très-recente. 
Pour  citer  un  exemple  entre  plu- 
sieurs quil  feroit  ailé  d alléguer  , 
le  Lord  Caftlemaine  Comte  de 
Tilney  eft  fils  de  fir  Jcjîah  Child  , 
qui  avoir  commencé  par  être  un 
fimple  Marchand.  Ce  même  Child 
dont  on  a plufieurs  écrits  qui  trai- 
tent des  matières  de  Commerce  , 
& en  particulier  de  la  réduâion  de 
l’intérêt  de  l’argent,  maria  une 
de  fes  filles  au  Duc  de  Beaufort 
en  i <58  3.  Il  feroit  facile  de  faire 
une  lifte  nombreufe  de  pareilles 
alliances  , & des  Négocians  que 
la  fortune  a élevés  rapidement 
aux  premiers  grades. 
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De  même  on  voit  fréquem- 
ment les  cadets  des  meilleures 
Maifons  embraffer  la  profeilion 
du  Commerce  ; & chercher  dans 
cette  fource  des  richeffes  qui  les 
mettent  en  état  de  ne  rien  en- 
vier à leur  aînés.  Ce  font  en  effet 
les  Marchands  qui  ont  entre  leurs 
mains  les  tréfors  de  la  Nation. 
Il  eft  commun  d'entendre  dire 
qu’un  détailleur  ordinaire  laiffe  à 
lès  enfans  trente  ou  quarante 
mille  livres  fterlings  à partager 
entr’eux.  Bien  loin  qu’un  Gen- 
tilhomme déroge  en  entrant  dans 
le  Commerce  , c’eft  un  dicton 
populaire  en  Angleterre , que  le 
Commerce  fait  les  Gentils-hom- 
mes. Il  eft  vrai  que  les  enfans 
des  plus  riches  Marchands,  ou 
tout  au  plus  tard  leurs  petits 
fils  , s’ils  confervent  leurs  biens , 
y parviennent  aux  mêmes  hon- 
neurs , aux  mêmes  places  que 
la  ; perfonne  de  la  naifiance  la 
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plus  illuftre.  On  ne  penfe  point 
dans  ce  pays , que  le  négoce 
communique  au  fang  de  ceux 
qui  y font  engagés,  aucun  vice 
qui  les  dégrade , ni  que  le  fils 
d’un  honnête  Commerçant  doive 
en  vertu  de  fa  naiflance  céder 
au  fils  d’un  Lord  pour  les  qua- 
lités perfonnelles. 

On  voit  par  l’état  de  l’Agri- 
culture & des  Manufactures  en 
Angleterre  à quel  point  l’une  & 
l’autre  y font  pouffées  ? c’eft  donc 
une  erreur  de  croire , comme 
quelques  politiques  , que  les  fa- 
briques puilfent  nuire  à la  cul- 
ture ; puifque  les  Anglois  font 
en  même  temps  la  nation  de 
l’Europe  qui  fabrique  & qui  cul- 
tive le  plus.  Pour  réunir  ces  deux 
objets , fans  qu’ils  fe  nuifent  l’un 
à l’autre , il  femble  qu’il  fuffit  d’é- 
viter de  raffembler  les  fabriquant 
dans  les  villes,  afin  que  les payr 
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fans  reliant  dans  la  campagne 
puiflent  être  à la  fois  cultiva- 
teurs , ôc  s’adonner  aux  fabriques 
fi m pies  qui  exigent  le  moins  de 
genie  : ce  qui  n eft  point  du  tout 
Incompatible.  ( 


fin  du  premier  Tome} 
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Errata  du  L V Diurne. 

Les  fautes  les  plus  confiderables 
font  marquées  * 

Avertissement  Pag.  19.  lig.  %.  qu’il 
la  paiïàt , lifés  qu’au  la  paiîat. 

Paç.  z 1 , lig.  10.  Thomas  Oborne  , lifés.  Ofborne 
Pag.  14.  lig  4.  d’un  privé  , lijés  dun  homme  privé. 
*Vg»  xviiji ligne  6.  du  commerce,  Ufc's  de  com« 
merce. 

Pag.  xxi.  Ug . 3.  & 4»  «ne  commitcée  compofée  , lifés 
un  committé  compofé. 

Pag.  xxv.  lig . T.  d’une  entreprife,  lifés  du  privilège 
d’une  entreprife. 

P/tg.  xxv ij  1 5.  l'oint  arrêtées  , lifés  font  remplie* 
xxxvij  7.  .fterlings  ,,/i/éf  shellings 
Pag.  6,  lig.  6.  de  faire  venir , Ufés  de  rafTcmbler 

1 7.  à l’addition  : by  John  Cary  » lifés . by  John 
Cay. 

Tag.  32.  lig.  1.  tr?tnfportés(a)àla  ligne  6.  delà  même 
page 

ïbid.  lig.  4*  fes  , lifés  fon- 

Pag.  5 ÇL.  lig.  z z.  d’HiTex,  de  SufFolk,  lifés  dEdex 
de  Norfolk  de  SufFolk. 

Pag.  61.  lig.  18.  8.  millions  , lijés.  6 millions, 

*:  Pag.  69  lig.  1 s.  une  prime  de  B.  sh.  jssfqyà  Pa- 
vant derniere  ligne  inchtjivement  , lifés  une  prime  de 
j shellings  par  quartier  de  froment,  de  3.  shellings 
6.  d,  par  quartier  de  feigle,  de  2 shellings  6.  d.  par 
quartier  de  malt , à quiconque  exporteroit  de  ces 
denrées  iorfque  le  prix  n’excederoitpas  dans  1111e, 
Sç  AVOIR. 

le  froment  [ le  quartier  ) 48  sh. 

Le  feigle  32 

Le  malt  _ 24 

Pag.  98.  lig . 8 . trois  mille , lifés  trois  cens  mille 
* Pag.  103  lig.  z.  demeurera  , lifés  demeura 
* Pag.  1 10.  /.  12.  fous  Guillaume  & Marie,  lifés  fous 
l’autorité  delà  Legiflature fe  forma  fous  Guillaume 
& Marie# 

Pag.  1 13.  Ug.  U«  en  17*0.  , lijés  en  1749. 

Paz»  1-2.3»  Ug • 2>  par  eau,  lifés  par  mer. 

pag.  128.  Ug» 1 3 de  Bifcaye.  lifés  , de  Suede , de  Ruf 

gc  , & de  Bifcaye. 

jgx«  1$.  & fwv.  Cette  produc* 


tîon  8c  la  cochenille  8cc . lifcs  ce  métal , la  cochenille 
& l’indigo  font  les  feules  produirions. 
pag.  i39.  lig.  1 8*  de  nos , lifcs  des  fabriques  Angloàfei 
pag.  loi  lig . 6.  l’importation  , lijés  Pexportaiton. 

* Pag.  ioî  lig*  1 6»  ce  commerce  n’occupe  pas  moins 
de  cent  vaiffeaux  de  charge  : fupprime^  cette  pharafe 
Pag»  21 3.  lig»  14.  de  la  Providence  , lifcs  dans 
Providence  une  des  ides  de  Bahama, 

Pag»  2 BU  lig»  16.8c  fuivant.  le  fel  blanc  des  Anglois 
revient  à trois  fois  plus  que  celui  de  France  quoi- 
qu’il foit  bien  inferieur  à ce  dernier,  le  fel  gris 
coûtoit-  en  1748»  à Londres  , fans  les  droits,  4* 
shellings  8c  4,  fols  le  boiffeau  , lijés  le  fel  blauc  des 
Anglois  revient  à trois  fois  plus  que  le  fel  gris  de 
France,  quoiqu’il  foie  bien  inferieur  à ce  dernier. 
Celui  ci  coutoit  en  ? 748  à Londres , fans  les  droits , 

4 shellings  8c  4 fols  le  boiffeau  pefant  84*  Livres. 
Page  303  lig . 1 3 Proportion , lifés  Proportion. 

Pag . 330.  Chapitre  ix.  , lijés . Chapitre  xii 
Pag . 341  lig . 60  des  pièces  rognées,  lifcs  une  fomme 
en  pièces  rognées. 

Pag»  s 61  lig.  16 . 1743»  > lifés  1742. 

Pag.  3 lig » 4.  de  3.  pour  cent,  lifés  de  si*  Pouc 

cent. 

Pag.  371.  lig»  io»  Celui  ci  ne  peut,  lifcs  ce  dernier 
ne  peut. 

Pag.  377 « Hg»  Tl  1190.  lifés  1170. 

Pag.  39 B»  lig»  16  en  effet,  lifés.  Car,  ^ 

Pag.  397.  Chapitre  lifés  , chapitre  xiij 
* Pag.  401  lig.  1.  A peine  compte-t-on  dans  la  grande 
( Bretagne  trois  millions  d’acres  de  terre  en  non- valeur 
furpièsde  50.  millions  qu’elle  en  contient  lifés  A- 
piene  y compte- t-on  trois  millions  d’acres  de  terre  en 
non  valeur  fur  près  de  j o.  millions  qu’il  en  con- 
tient. 

Pag.  414  lig»  10.  8)4f  5,857  » Hfés  80 , 455,8*7, 

Pag.  413.  Ug.  7.  menues  , lifés  mêmes. 

Ibid.  lig.  zt»  les  métaux , lifés  les  Criftaux. 

Pag.  433.  lig- 10,  Quinze  cens  mille  âmes , lijés  huic 
cens  mille  âmes. 

Pag.  449-  lig • 10,  fix  millions  &c.  lifés  à peu-près  fix 
millions  tant  en  Angleterre  que  dans  le  pais  dç 
gfljjes  & plus  de  1300,000. en  Beoife. 
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